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NOS ÉDITIONS

Nous publions cinq éditions pour la
France et l'étranger. Les lecteurs qui
tfésiréçont se, procurer les numéros de-
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer -la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 60,
Faubourg-Saint-Martin.
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ceisiiisir fiiits liiiiiïES
Mes lectrices vont jeter les hauts cris

et me taucer moralement leurs pantou-
fles a-la- tête lorsqu'elles vont s'aperce-
voir que je veux les entretenir de la
corporation des Cordons-Bleus, moi dont
la tâche est ' d'écrire chaque jeudi deux
ou trois cents lignes sur b# dames ga- i
lantes qu'on pourrait assez justement
appeler des Cordons-Roses. Qu'elles se
rassurent! Je n'ai- nullement l'intention
de faire' ici un cours ée cuisina, oar
transformer la « Bavarde » en un V oni-
teur des Sauces et Bro nets serait un
crime impardonnable. Je suis un" assez
fin gourmet, comme elles j'adore les
truffes, les,écrevisses et les plats rares,
je suis l'un des plus fervents admirateurs
de feu Brillât Savarin, mais je ne pous-
serai pws l'amour des choses exquises
jusqu'à venir me lécher les doigts en
pleine salle de rédaction, ni celui des
ragoûts bien exécutés, jusqu'à donner
dans ces colonnes un© recette pour bien
faire une crème hongroise, des pets de
non o ou des confitures de roses: 

Je me contenterai de verser quelques
larmes de regret sur les mets solides qui
nourrirent mon enfance et de constater
que 1* cuisine française est dans là ma-
rasme le plus absolu. Pas plus que la
gaieté gauloise elle n'est morte, mais les
vestales, «u. tabliers blancs chargés d'en-
tretenir ses feux sacrés ont tellement
délaissé la cu> lier pour Tépée et le tor-
chon pour la dentelle que tous nos rôtis
se sont mis a brûler d'une façon déplo-
rable et que nous n'avons plus mangé
que des sauces horriblement ratées.

Par la plus étrange dés coïncidences,
les gages se sont accrus en raison inverse
du mérite des salariées, si bien qu'on ne
rencontre plus dans les bureaux de pla-
cement que des cordons bleus qui de-
mandent cinq louis par mois et qui n'ont
aucune notion sur la science des mayon-
naises et dés œufs à la neigé. .

Ces choses exorbitantes n'ont nulle-
ment l'âir d'inquiéter la société. Nous
donnons nos cinq louis a toutes ces gâ-
eïteuses et nous, nous- contentons des
exécrables menus qu'elles nous confec-
tionnent!

Il fut un temps, où n'était pas cuisi-.
Bière qui voulait. Il fallait de très- lon-
gues études, on ne parvenait au bacca-
lauréat de la cuisine qu'après de très
sérieux services, et bien peu de sujets
allaient jusqu'à la licence. Maintenant
«m achète un brevet comme on achète-
rait une décoration persane ou un titre
de noblesse. On était gardeuse de vaches,
cardeuse de matelas, fille de ferme, la-
veuse de vaisselle, glaneuse ou piqueuse
de botines et v'ian ! en huit jours on est
sacré doctoresse ôs-f ourneaux !

Tout marche avec le progrès ; les sau-
ees qu'on mettait autrefois cinq heures
à préparer se font maintenant en dix
minutes; on vend des liaisons toutes
faites. Nous ne sommes plus au temps
des diligence», nous sommes au siècle de
1 électricité. Gertrude et Françoise n'ont
Plus le temps de lire le Parfait- Cuisinier,
H faut qu'elle suive le Moniteur de la
Mode et l'écharpe de Vénus ! Les cuisi-
nières ne peuvent aller toutes hues ; il
leur faut du satin, des volants, du surah
et du point d'Alençon, et tout cela est si
satisfaisant!...

Ces- demoiselles se hissent sur leurs

talons vernis et se campent le poing sur
la hanche. Elles font la loi. Ceux qui
ne sont plus contents n'ont qu'à ne pas
manger !

^ Et ce ne sont pas seulement les cuisi-
.nières qui se moquent de nous àe„ cette
ridicule façon ; lès femmes de chambre,
les soubrettes, dame de compagnie, dames
à tout faire et .autres bobonnes d'espèces
diverses, ont elles aussi empoigné les nV
celles ets'amusent'âncus faire danser de
la belle façon IC'eetdu dernier comique
en vérité. Nous nous esclaffons' d'une
bouffonnerie dont nous sommes les gro-
tesques et nous trouvons esquise cette
fârcé dont nous sommes les dindons. On
ne peut'pas être plus malléable !

La domestique à quelque genre qu'elle
appartienne, de quelque trou qu'on l'ait
tirée et quel que soit son jargon, la do-
mestique lorsqu'elle débarque dans la Ville
Marseille ou Lyon, Paris ou Bordeaux
ou ailleurs, n'a plus. qu'un but, qu'une
vision fixe, vers laquelle convergent
toutes ses idées : le chiffon !

Or, il suffit d'un bout de chiffon gr^s
comme cela pour conduire une femme à
Cytbère. ti

Le chiffon ! elles ne songent qu'à cela !
Or, on le sait, un atome de ruban peut
mener bien loin*!

D'aucunes gens se sont imaginé qu'en
extrayant des' filles mal équarriesdusein
des campagnes extraordinaires, ils trou-
veraient la servante pMiosophale ne vo-
lant pas, ne courant pas le guilledou, ne
mettant pas les robes de sa maîtresse, et
parlant avec quelques nuances de poli-
tesse I Erreur ! insondable erreur !

Il en est venu de partout ; du fond de
la Bretagne et du haut des Pyrénées, il a
été impossible de lès modeler ; il est
venu des Morvandelles qui sentaient la
marjolaine et le thym, des Normandes
dont les coiffes respiraient la candeur la
plus indéchiffrable, des arlésiennes dont
la pudeur semblait avoir pour toujours
abaissé les chastes paupières, des Suisses- :
SOU, Boro^o» pai lou itw* ?«*-» .=.,*, —o* v"ulVN', VOa

pâtres vagabonds, des flamandes lourdes !
ne sachant rien, sàvez-voua. \

A toutes, l'esprit est venu, on ne sait j
comment, et elles se sont moqué de nous
comme tes autres.

Elles ont cômmençépar couper leurs <
cottes de bure sur un modèle nouveau, <
puis après avoir" passé par l'indienne et 1
la cotonade, elles ; sont insensiblement .<
arrivées aux satins et aux cachemires. \
Elles sont allées aux marché avec des
mantilles de dentelle ; elles ont mis des !
chemises de baptiste garnies de toile d'à- i
raignée d'Àng'eterre, elles qui étaient
arrivées avec les rudes chemises de toile '
rousse qui durent un siècle ! Elles ont mis
des jupons brodés,. des gants, des bas de
soie, puisse sont arrosées de labin et
saupoudrées de poudre- de Java. On a
trouvé sur les tablettes dés cuisines, près
du poivre et du gingembre, l'inôvit- ble
boîte verte de chez ViolIet,la petite boîte
à cold-cream dans le buffet, le rouge dans
le > sucrier et le fera friser, suspendu
comme un sabre de Damoclês au-dessus
d'une soupiôi e innocente.

Les maîtres de maison en ont fait leurs
maîtresses ; en cachette de l'épouse, ils
ont glissé le louis avec lequelle on achète
des souliers de satin et desgaimboroughs
à plumes extravagantes ; et ilieur a été
défendu de rien dire lorsque les plats
étaient ratés, ce qui est arrivé deux fois
par jour. .;

Puis sont venus les fils nourris de
bonne pornographie et de littérature
égrillarde. Les potaches sont devenus les
rivaux des papas. Ils "ont fait des vers
sur les yeux langoureux des Françoise ,
et des Gertrude ; ils ont obtenu des ren-
dez-vous, volés des mèches de cheveux, ;
chiffonnés dès corsages, et les ouisiniè- (
res, et les femmes de chambre, et les
bobonnes sont devenues dô véritables
déesses à qui l'on a tout permis, tout ac- 
cordé, tout pardonné !

Cela a duré quelques temps encore, on
,a batifolé quelques mois, puis, l'époque .
du duvet passé, juste un an après leur
avènement à la vieiparisienne, lorsqu'el-
les ont senti leurs ailes fortes, ces oisel-
îes bretonnes* fiammandes et morvan-
delles, ont gentiment pris leur vol vers
le Mont-des-Martyrs et la galante colline
de Brèda.

Elles, se sont débarrassées des derniers
parfums, rustiques apportés au fond des
malles et, avec la première choucroute
garnie ou les premières éerevisses en
cabinet particulier, ont reçu le baptême
de Cythère et se sont révélées horizon-
tales!

De Joséphine, Martine, Aglaô et Ger-
maine qu'elles étaient elles sont deve-
nues Léa, Camélia, Cloclo, Flofio, Car-
men et Pépita. — Et tout a été dit.

 On a beaucoup trop crié sur le compte
des suborneurs de filles. A entendre cer-
tains marchands de morale, une fille ne

pouvait venir à Paris sans être immédia-
tement jetée dans le traquenard du vice
par" de mauvais drôles avides de chair
innocente. C'est là un cliché qu'il serait
grand temps  <© corriger.

Les filles sont tellement attirées par le
Chiffon et le clinquant qu'elles ven-
draient leur âme pour un collifichet
quelconque.
i Arrivées non pas naïves, à Paris, mais
badigeonnées d'un fallacieux vernis de
naïveté, il ne leur, faut que le temps
d'user cet émail trompeur, et elles se ré-
vèlent

s
 femmes, pécheresses, charme--

reëses, cascadeuses, aussi puissamment
que celles qui naissent à Paris même et
qui sont sorties de nos' vices et de notre
boue.

Le fourneau n'est pour elles qu'un
tremplin, et celle que vous aviez hier
comme maritorne, Madame, vous ravira
demain votre fils, votre époux peut-êti ô,
en qualité de nouvelle combattante dans
la grande armée" des prêtresses de Vé-
nus.

J'en ai vu venir plus de vingt avec de
la paille dans les sabots et qui portent
maintenant des corsets de cinq louis et
couchent dans dés gandourahs de surah
rose etdans des draps'de satin "noir! Oh
quitte la rôtissoire pour la cuvette .11
n'y a qu'un pas dû pot-au-feu aux éere-
visses bordelaises, lorsqu'on veut mar-
cher à reculons !

J'ai voulu montrer d'où sortait cette
formidable collection de demi-mondaines
qui accroît chaque jour le nombre des
dames galantes de Paris, tout en déplo-
rant le mal que fait au dieu Gaster le
dieu Chiffon soutenu parle dieu Gupi-
don!

Je ne chercherai pas un remède à ce
mal, je perdrais mon temps, je me con-
tente donc de constater.

Mais ce qui me remplit le cœur d'une
immense joie, c'est de penser qu'après '
l'heure des splendeurs, toutes cesjfemmes '
parties des casseroles,, et qui sont restées

^^^Y^^F^uHint^lo'toePSM^alff ]
casseroles lorsque les rides viendront,
que les hôtels se seront dissous- et que c
les épuipages seront vendus.

Ce qui me console, c'est que, ces an- (
ciennes souillons, après avoir été priu- (

cesses, redeviendront souillons, au ser- •
vice d'autres horizontales et que mégères, t
elles mourront dans l'office d'où elles j
sont sorties.

Car il est écrit : Quiconque se fera du 1 1
fourneau un piédestal, périra vestale du 1
fourneau.

Et ce n'est que justice! Qu'en dites- ]
vous, chère belle?

 y
L. D'ASCO.

. _____—_ _*L_-—__: — |
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Viens encor dans mes bras, câline l \
Repose ta tête féline
Sur mon cœur qui bat le réveil ! c
Dans le doux rêve qui U grise
S'ouvre ta lèvre de cerise ' I
Et ton sein, gonflé de sommeil,

] Palpite sous, ta mousseline /... .,
Viens encore ddns mes bras, câline ! . i

Sur ta gerbe de cheveux blonds J
Pleins de délicieux sillons \
f ai laissé glisser mon haleine ;
Des diamantis'y lont pesés
Sous mes pleurs et sous mes baisers,
Et l'on dirait qu'une phalène 

1 A secoué tous ses rayons ^ I
Sur ta gerbe de cheveux blonds !

* ': ' 'ï

EveilMtil c'est bon de vivre !...
On dirait aussi que le givre
A constellé de ses rubis ' .
Ta 'petite tête adorée,
Et la voilà pute poudrée i

i Comme les nobles de jadis... i
j Ouvre tes yeux que je m'enivre !

C'est doux d'aimer 1 c'est bon de vivre ! il

* !
** i

O Nani, les voilà tes yeux,
Grands, purs, étonnés, radieux, i
Tout pétillants d'amour encore,
Eblouissants de feu, pareils i
Aux êclosions de Soleil c

i Que vient éparpiller f aurore i
Dans l'azur empourpré des deux «
O ma Nani, voilà tes yeux !

« •!• •-
Viens alors, viens vers moi, ma folle ! (
L'amour, ainsi qu'une auréole c
A mis le désir sur nos fronts
Sais ivre ! sois folle ! sois souple ! ' . .1
Sois moi ! sois nous ! soyons un couple !
Soyons un.à deux et mourons '
Plutôt. que, rien ne nous isole ! ?

? Viens ! me voilà, c'est moi, ma folk I j • |

KARL MUNTE> • H

: A TABLE D'HOTE
r —y   «

Bans une petite ville de garmaon

0 La villa est petite, on n'a pas lé choix des »
_ restaurants, et les officiers se réunissent à I
£ l'hôtel de l'Ange en sentinelle, où viennent I

aussi quelques bourgeois.
Madame la colonelle est absente pour lai3 journée, c'est ce qui fait que, par exception,

9 la colonel Ramollot est venu dîner avec ces
S messieurs. Le lieutenant Bernard arrive le
-' premier, il est en bourgeois. 11 accroche son
- chapeau à la patère, met son fouet sur Une
f ébaise et appelle :
^ — Louis :

Louis. — Voilà, mon lieut'nant.:
LE LIEOTENANT. — Quelle heure est-il ?
Louis. — Six heures vingt-cinq.

1 LE.LIEUTENANT. — Vingt-cinq.: Bien, merci.
r J'attends.
i LE CAPITAINE LOR,«NEGRUT. — Le colonel
,' Ramollôt, notre docteur, M. Vantrousard, et
3 quelques-uns de ces messieurs, donnez-môl un
„ journal ?

1 Louis. —'Bien, mon lieut'nant, voici.
LE LIEUTENANT prend 1% journal ét' :se met

j à lire.
t A six heures et demie arrivent Lorgnegrut,
t j Vantrousard et Mitourouette.
L LE VÉTÉRINAIRE. — Et bien ! n... de D... ! on
L n 'dîne- pas'?
[ Louis. — Voilà monsieur le docteur.

LE LIEUTENANT." — Une minute docteur:
neas attendons le colonel Ramollôt qui...

RAMOLLOT, entrant. — M'attendez ! s'vous
m'f... la, lieut'nant, m'attend jamais, tendez -

1 vous l'intention d'Ia chose !' Toujours à l'heure,
i moi, n... de B... ! si m'attendez, c'est quand
;
!
 v's'êtes en avance, toujours à l'heure, mémo- ,

rez-vous d'idem.
Louis.- Faut-il servir ces messieurs ?
RAMOLLÔT. — Mais, n... de D...1 n'sommes ;

pas là pour faire vot'e photographie, j'inti-
tule.

(Ces messieurs se placent, ainsi qu'un bour- '
geois nouvellement arrivé, qui s'asseoit quel- ,
ques places plus loin.) ,

RAMOLLÔT.,— Eh bien,docteur, e'qui a d'neuf j
à Paris i A v'ous lu du nouveau dans la feuilla,
concernant les affaires c'viles où militaires ? ,

LE VÉTÉRINAIRE. — Il y a un romancier qui
^!.VffùîrcomMéncenTeirraTi"ïêdfllet6nf 'If y' a .
là un rôle d'officier qui est extraordinaire...? j

RAMOLLÔT. — C'te rosse-là a dû" servir, | ^
c't' évident.,
, ' LE VÉTÉRINAIRE. — Ah ! voilà un bouillon ,
qui est admirable ! c'est fait "avec des plates-
cotes. Ça se sent. Bon endroit, les plates-
cotes, surtout quand l'animal est gras, parce. r
qu'un aniniâl maigre... Ah ! à propos, lieu- r
t'nant, je vous' ai vu passer tantôt avec Pau-. ^
line. ., ' , r

; LE LIEUTENANT. — En effet, je me suis, pro- I
[ inenô urie heure avec elle. Passez-moi donc
' la moutarde. ,
\ j RAMOLLÔT. — Très élégante, n. . ; de D. .. ! et1
 vive! "

LE BOURGEOIS.— Pardon, messieurs, vous
venez de prononcer un nom qui...

RAMOLLÔT. — Qu'ça vous m'f.... n... dé D...!
av'ons fait dansla métier?

LE BOURGEOIS. — Mon Dieu ! non, monsieur,
mais je suis père, et je..'.

RAMOLLÔT. — ,Moi aussi, n... de D...! et
j'vous défends d'm'insulter. J'vous parla pas,
e'pas ! Et bien ! f.,.-moi la paix.

(Le bourgeois, très enibàrassé, continue son
dîner d'un air ahuri.)

, LE VÉTÉRINAIRE. — Vous* avez connu son
père, pas vrai.

LE LIEUTENANT. — Parfaitement j une bonne
bête.
;' (Le bourgeois commence à devenir très
attentif.)
!
;
 RAMOLLÔT. — Q'fégal lieutenant, la parti- •

çnlière m'semble un p«u forte ; elle Vous
abîmera, n... de D...! elle vous t... à bas, vous
verrez c'qui j'vous inocule.
; LEVETÉRINAIRE". — Oh ! elle est solide, mais
©Us a moins de ventre que. Julie."
i LE BOURGEOIS. — Messieurs, je vous de-
ïnainde pardon, mais. ..

- RAMOLLÔT. — Qu'cà vous m'f.... n... de
D...... ; .. , ;
: (Le bourgeois qui a encore la bouche ouverte,
resta le bec en Pair sans Oser ajouter une*
parole.) I
I LE VÉTÉRINAIRE; — Elle a un ventre comme
le; capitaine Lorgnegrut.
i LOSGNEGRUT. — Vous parlez da moi, doc- ,
teur.

RAÏOLLOT. — Fait'ment, c't'à-dire de Julie.
{Le boirgeois allonge la main, comme s'il al-
lait parler, puis il se ravise).

LORGVEGRUT. — Ah ! c'est une bien mau-
vaise lête. Pas plus tard que tantôt, je vais
la voit Je lui caresse la cuisse, ne voilà-il i
pas quMle me flaoque un coup de dent! }

LE VÉTÉRINAIRE. — Maladie nerveuse.
LORGÎEGRUT. — Quoi faire? Je l'ai prise par

tous les"xiûyens.
RAMOILOT. — On lui f... une danse. Passez-

moi doœ le plat ! Dans les premiers temps
d'mon nariage avec Agathe, Ernestine me
fsait des m _aces, j'iui ea ai tant f... qu'elle f1'
en est envée, la' rosse ! ÎOi
; LE VÉTÉRINAIRE. — Je la laisserais libre, ou
je la feras promener hue. n'-i

'-. LORGNBRUT. —,Nue. flri
LE VÉTÎRINAIRE. — Toute nue, parbleu! in<

Qu'ça fait s'il y a personne qui... Voulez-vous
de Ta salale, colonel ? '

LE LIEH'ENANT. —, Oh! la salade, c'est à
Toulouse tue nous en faisions de la bonne! ' !

; Oh! mas là, il m'est arrivé une affaire f*1
épouvantable. J'avais pris le matin un sacré p<
verre d'mu de.. s de... de... Pullna, c'est çà, en

} je descends, le préposé en profite pour chiper
| 273 kilof de paille. Epouvantable! Prenez- C<
i vous du/romage?. ci

i RAMOLLÔT. — Oui, merci. Tiens! c'que vous
faites-là, lieut'nant, vous f... du fromage dans
vot' mouchoir!

LE LIEUTENANT. — Mon colonel, c'est, pour
i Pauline.

RAMOLLÔT.'— La gâtez, trop, c'te drogue-là,1 la gâtez trop, lieut'nant; m'étonne pas . si
; s/f... tout le temps les jamb' en l'air d'vent
' le régiment.

LE BOURGEOIS {n'y tenant plus). — Messieurs,
 c'est une calomnie !

i RAMOLLÔT. —, C'voùs m'f.. .-là, vous encore,
avec la chose... comme ci-dessus.

LE BOURGEOIS. — Messieurs, ma fille n'a
jamais levé la jambe devant aucun régiment
du monde, et quant à Julie, personne n'a ja-
mais vu son ventre. . ;

RAMOLLÔT. — C'mlnt-ç;i,n.. de D.,.!- c'que
yousnous f...-là. Pauline, vôt'e fille!

LE LIEUTENANT. —- Ah ! j'y suis, mon colonel,
monsieur...

RAMOLLÔT. '— C t' une erreur, lieut'na-Tit,
v' n'y êtes pas du tout, et je n' permettrai pas
à jc'pékin... ne m'f... donc pas tant d' co-
gnac...!... à c'pôkin, d'oblitérer la ciiose de...
sa Alla quoi, tendez-vous c' que j' vous mé-
more I. ' ' ,

LE BOURGEOIS. — Mais, cependant...
RAMOLLÔT. — Ce n'est pas une escusë! Vôt'e

fille, je m'en f... et d'.vous aussi, tendez bien !
Vlà-t-y pas qui veut qu'on lui épouse sa
fille à c'qui dit!

LE, BOURGEOIS. — Moi! mais pas du tout,!
RAMOLLÔT. — Eh bien! pour lors, c'que vous

d'mandez, b... de croûte?
LE BOURGEOIS. — C'est que ces Messieurs

parlent da Pauline et de Julie comme s'ils les
connaissaient, et dans les petites villes...

LE VÉTÉRINAIRE. — Parbleu ! puisque ce sont
leurs juments.

LÉ BOURGEOIS. — Leurs... Ah! pardon, Mes-
sieurs, je...

RAMOLLÔT. — Eh bien! alors, c'que ,vous
nous f...-là depuis une heure? B.., de m'ion,
si vous n'avez pas compris. , ,

(Le bourgeois, très gêné, seretire en saluant
profondément). '',": o " ,

RAMOLLÔT. — Et voilà les pôkïns !... D'puis
une heure, n' pouvait pas s'espliquer. Si, je
H' lui avais." pas tendu la perche, n'en s'rait 1
jamais sorti c't' animal-là. ,

LE VÉTÉRINAIRE. — Eh bien ! ' Lorgnegrut,
 (allons-nous voir la Friséeï

,.... Loaa~^"aBiiT._— _5i„j7qu& .TOUIS/W-ÔI'A.» ->'**
y aura là justement- Mirabelle, Toqué en l'air, i
Boulotte et Radis Rose. Elles sont charmantes, )
vous les connaissez, elles dansent ce soir. i

RAMOLLÔT. — Avec les comédiens.d'jsassage, \
pas vrai? j

LORGNEGRUT. — Oui,. mon coAonnaL
RAMOLLÔT. — J'y vais aussi , tonnerre !

mais pas. un mot à la colonelle, hein ! Tenez, ^
n... dôb..,! c' qus Vous pariez que c'pôkin .f
de toutià l'heare n'aurait jamais: d'vinô qu' ï
maint'nan.t nous parlions d' femmes. I

CHARLES LEROY. C
; - (Extrait des Noueeaux exploits du colonel S
Ramollôt publiés chez Marpon et Flammarion). I

., r,_ « rT_
 l
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MALÉDICTION! 5e
•'" " f

Assise dans un sopha,
Tenant dans sa main crispée ®
La Bavarde déchirée, fj
L'autre soir j 'ai Vu Léa . d

Eh, quoi ! toujours ce journal ! g
Gémit-elle sourdement ;
Dieu seul sait en ce.moment
Ce qu'il me causé de mal.

Je ne puis plus faire deux pas, Il
La plus petite escapade, Q
Ni la moindre promenade ; ^
Il raconte tous mes ébats !

Il me fait un tort immense ; fa
Mes adorateurs me fuient;
De ma détresse ils se rient, ai
Se moquant de ma démence. bi

Et si cela continue, P*
Tard, reconnaissant mes torts, ^
Que ferais-done, alors ?
Moi, pauvre fille perdue ! lu

Par Satan ! je me hasarde '? P
A lui jeter à la face

'" Ma haine toutevivace ; ra
Maudite soit la Bavardé ! ©t

Piouït de Rouen. „

» de
sa

PRIMES A NOS LECTEURS S
^ ' te!

un
Nous venons de traiter avec plusieurs édi- +J

leurs, afin de pouvoir fournir à nos lecteurs, }
moins cher qu'en librairie et franco de port
tous les livres nouveaux qui paraîtront, ' P^

Nos .lecteurs peuvent donc nous demander '
n'importe quel livre, "il leur sera expédié Pr'
franco, 25 centimes moins cher que le prix *a
Indique. * un

Ainsi, nous remettrons à 3 fr. 25, trois ral
grands succès de librairie:

Sarah Barnuni, 100* édition, Pille à
Soldats, roman naturaliste et Chair à '
Poisson, ces deux derniers volumes publiés éle
m Belgique. foi

4 fr. 75, les Nouveaux exploits An ! ©t
Dolonel Ramollôt, l'amusant livre del , J
Ch. Leroy. « l'a

I 0Î

[Il iî PETIT àjfliDAT D'ÂUSTERLÏTZ

>ur Et quand Vous aurez dit : « J'étais à
Austerlitz ! » o/n répondra : « Celui-là est

,' un brave !» -
*\ Les Braves s'en vont; je veux parler

de ces glorieux vieux braves à qui le
pS, Corse disait :. «Soldats, je suis content

de vous! » et'quL d.'ins cette simple phra-
e, se, retrouvaient aissez d'héroïsme pour

secouer l'Europe de la terrible fièvre
<tft guerrière, d.oni elle 1 tremble encore en
P? se souvenant. La porte-étendard de cette
** stoïque légion, dont il nous est resté çà
ué et là quelques débris comme pour rappe-

ler aux nouveaux venus dans l'existence
d, l'envergure fantastique de cette armée

et leur raconter sa gigantesque histoire,
it, le porte-étendard vient de s'éteindre,
as fier comme au premier jour, salué au
3
" bord de la tombe par tous les drapeaux
:" et par toutes les épées de France ?

. Je me rappelle avoir vu dans mon en-
fance porter en. terre deux ou trois de

;'e ces inébranlables vieux restés droits et
il guerriers jusqu'à la dernière minute;
sa c'était en province, un tambour, portant»

l'uniforme d'alors, battait la marche
i funèbre derrière le cercueil chargé de13
 dépouilles : les croix, les médailles et la

„g vieille ôpée ; derrière lui venaient les
3S trois ou quatre survivants du pays, rigi-

des, portant fièrement l'habit et le sabre
ît depuis si longtemps abandonnés, la tête

haute et l'œil sec.
s- Ces cortèges avaient une allure gran-

diose quffaisait frissonner des pieds à la
18

 tête. On se sentait pris d'un indéflnissa-1
' ble respect devant ces soldats en cheveux

lt blaires qui semblaient sortir d'un autre
monde pour faire la Conduite à un cama-

is rade partant pour la suprême étape.
ie Et nousauties, les gamins, nous res-
it tionalà, les yeux grands ouverts, muets,

épouvantés presque, lorsque nous enten-
'» diens dire. auprès de nous : « C'est un
à vieux de Sainte-H^lMe..aiiJon,en//£ffifêrie
? grande impression ils ont laissées dans
i) mon âme! et comme je les revois en

s'ôcriant cela, avec leurs statures magis-
\> traies, géants que la mort brisait sans

avoir pu les courber !
j L'au're jour j'ai cru revoir cette .

,' cérémonie imposante dont le souvenir
ÎJ s'est si fortement gravé dans mon cœur;
t' mais la cérémonie était grandie, centu-

plée, c'était Paris qui conduisait au.
champ de repos un héros qui, depuis un

* siècle, était passé sur tous les champs de
i. bataille !

On avait voilé de crêpe tous les tam- ,
bours, et tous les tambours battaient aux '
champs d'une seule voix grave, de cette
voix immense qui secoue les entrailles
et fait bondir les lions de France!

Les clairons avaient entonné l'hymne
funèbre et les canons, saluant celui qui
s'était moqué d'eux tous, gueulaient une
dernière, fois devant son cercueil chargé
de dépouilles glorieuses !

On ne disait plus : c'est un vieux de
Sainte-Hélène ! mais les gamins murmu-
raient en le voyant passer :

Le général Schramm est mort !
Oui, le général Schramm est mort ! Ce-

lui-là était un brave. Il était à Austerlitz
et y gagna la croix d'honneur. En-ce
temps-là, on avait la croix en offrant sa
poitrine aux dragées ennemies, jamais en
fabricant du chocolat.

Lui, s'étant battu comme un tigre, fut
aécoré. On ne blaguait pas encore le ru-
ban alors, et il est juste que nous res-
pections le sien qu'il a noblement cen-
quis!

Le général Schramm est mort. Avec
lui s'en va l'une des plus belles figures
militaires de ce siècle, l'une des plus
françaises surtout. Schramm, c'était l'en- -
ragé petit fantassin gaulois qui s'engage
et qui, sans barbe aux lèvres, décroche
le premier son laurier au fronton du
Temple de Gloire.

. C'est le pioupiou, le véritable piôttpiou
de France, toujours gai, toujours plai-
sant, jamais abattu, jamais fatigué. L'ad-
mirable soldat français qu'Un coup de
trompette ranime et que quelques gout-
tes de rhum relèvent et qui trouve dans *
Un mot joyeux lancé d'un bouta l'autre
d'un bataillon la force de résister à qua-
tre hercules du Nord lorsqu'il n'a rien
dans le ventre et que ses souliers softt
pleins de glace.

Schramm était le type exact dé ce sur-
prenant tourlourou qui fait l'asuottr et
la guerre, et qui ;marche toujours avec
un refrain sur les lèvres et 4& l'espé-
rance au cœur !

Y a la goutte à boire là-haut,
Y a la goutte à boire !

II suffit d'une de ces sonneries-la pour 
électriser un régiment et lui faire en-
foncer les plus solides murailles de fer
et de cuirasses.

. j Le général Shramm, qui fut soldat à :

l'âge où nous fumons notre première ci-



LA BAVARDE

j farétte, et général ayant encore un pied j
lans l'adolescence, le général Schramm, ]

. pi a connu toutes les fusillades, toutes |
:es charges et tous les hurlements de la .
?uerre, lui qui s'est, promené d'un bout
i l'autre de l'Europe sabrant toujours,'
îonquérant chacun do ses grades en pas-

| sant sur le cadavre de cent ennemis,
i avait débuté comme simple lignard. Il
ta fait son 'chemin, voila tout.

Il a connu les effroyables angoisses de
la retraite f C'est un de ceux qui, en cette
îpoquo où l'oa ne voit plus de neige a
pu raconter le terrible retour de Rus-
sie, sans pain, sans souliers, sans feu, à
travers la glace !

Cette siatoire qui a l'air d'un conte de
chevalerie, étonne plus encore lorsqu'on
pense: Celui qui vient dé mourir était
de la fête 1 Et l'eu se sent pris d'une ad-
miration indicible devant la tombe de

'ce centenaire, de ce tourlourou-génëral
,qui a entendu parler" tous les canons de-
puis que nos' arrièrevgraadf-pères sont
morts.

Doyen des généraux; d'Europe, il s'é-
teint, laissant l'exemple .de sa vie aux

-générations de demain»- Il est de ceux
iOBt les linceuls sont des étendards!

Que son histoire reste donc pour ceux
Uni viennent I A cette heure ou'sous un
blimat étrange et au miliei i d'une végé-
tation inconnue, citadins et paysans,
gavroches et matelots se fo nt tuer gaie-
tlieut pour enlever & d'affreux magots
eurs pavillons noivs, il ësWutile de dé-
couvrir ce voila qui recc "livrait cette
grande figure "di* soldat français, qui rit,
ïhantè, boit è% dan?e, tue,' renverse et
tonquïert sans s'étonner* de ri en, se heur-
an t sans frémir à toutes ces adversités,
"estant gamin toujours prêt" aux far«es
^vec le sac au dos et"la fgiberno aux han-
ches ! de ce solda t franc ais toujours prêt
t de nouveaux assauts, - défiant le nom-
>re et la force, de ce picupioît héroïque,
partout e^'t chez lui, s an,s-crante, sans
L°?,(& '°jans tristesse !
J »';i .jete ma modeste-, pelletée dé' terre

'w Via -bière de cet irr«précâblé.
Que tous ceux qui tiennent une arme

sous le flamboiement glorieux de nos
trois couleurs, saluent celui qui s'en va l
Ce vieux qui, parti avec le fusil du fan- ,
tassin, avait arboré la plume du général .;
à vingt-quatre ans, était un brave. Il était :
à Àiistorlitz ! ' .

Depuis, nous avons eu d'autres braves
qui étaient à Gravelotte ou à Champir» ,
gny.

Et nous en avons encore qui étaient
hier à Son-Tay ! -

Et nous en aurons toujours parce que
le pioupiou français est immortel 1

E. DESCLAUZAS i

Notre très curieux ALMANAGH qufa fait
prime est complètement "épuM- en province.
Nous n'en expédierons donc que par un,seul.
exemplaire, atout lecteur qui en fera la der-
mande .et enverra 1 franc en bon de poste,

PROVINCE
AVIS A NOS laBOTEiïBS

N-ous demandons des correspon-
dants dans toutes les villes de France
et de l'étranger, sans-ètflil-iér les sta-
tions  hivernales. ! Nous remettons à
chacun une teàrtè donnéïiVdrpît/d'en--. '
trée dans les théâtres, cbhcertsV caéi-^
nos, ,fêtes, etc. r . 

Toutes les correspondances doivent
être adressées,' à M"19^'Administratrice .
de la Bcwande, 60, -faubourg Saint-
Martia, Paris. sol i.ibno

BeauvalSi -r- Malgré quelques vieux croû-: -
tons qui persistent à déclarer que le carnaval -
est mort, qu'on ne sait plus .-s'àmuser,' le bal
du théâtre a été très fréquenté le soir du mardi-
gras." — Les curieux étaient nombreux et les .
danseurs itou.

Il nous a semblé que les masques étaient en \
plus grande quantité que l'an dernier; par f
exemple, les jolis costumes brillaient par leur ]
absence. A part une bohémienne étineelante j
et certain page Louis XIII, dont le maillot j
indiscret faisait rêver alcôve, nous ne voyons '
pas grand-chose à citer.

Pourtant Jeannette était charmante aussi,
dans son costume rose, et l'échancrure un peu
prononcée de sou corsage' laissait apercevoir ,
deux « petifcn pommes » dont plus d'un Paris
se fut accommode. - ...

Beaucoup de Pierrots, pas propres pour la-
plupart, cela tendrait, à accréditer; le bruits
que les Beaùvaisiens ne sont que des, « vilains
pierrots ».

Il n'est rien de tel pour brouiller l'histoire
naturelle qu'un bal masqué, né serait-ce que
de voir des serins danser avec des grues ou
autres quadrupèdes plus ou moins renommés
pour leur sobriété. Ah ! oui, parlons-en de la
société du Gh... C'est là que M. de Buffon s'est
mis le do'gt dans l'œil. S'il avait eu le désa-
vantage de connaître Louisette et Cochons-
Mort, il eut assurément rectifié son dire. . ... .
Ces deux va...drouilîes s'en sont donné du
«lichage.» — Quelle descente dé gossier, mes
p'tits" agneaux!

Cochoi-Mortêtâit en Ueu, fort ôcourtt e ; sans
doute pour prouver que ses mollets n'étaient
pas si. faux qu'on Ta -prétendu déjàv Seule-
ment le plastron est un peu plat et son enve-
loppe n'était pas de la première fraîcheur;
elle et  son travestissement avaient besoia
d'un bon « nettoyage ». Espérons que pour la
Mi-carême on prendra note de cette observa-
tion. - -

Louisette pourça en faire autant, car, fran-
chement, le complet masculin dans lequel elfe
était «c empaillée » ne lui donnait pas un air
fort « calé ». L'ami qui le lui a prêté- ne doit
guère être généreux ! H qst vrai.qu'il est peu>
être vigoureux ! Tant mieux, et pour elle et
peur lui.,

Fallait entend, ooésdeux pu. ;vceUés'eoûtor
leurs douceurs!... Quelle langue, bon Dieu! v
quelle langue!...

Une société en commandite s'était formée
pour l'exploitation d'è ces deux dulcinées... . .

! Si les trois associés avaient confiance en leur -* é'
I « capital » ils ont dû être bien volés à l'êché- e:
! ance, après le bal, et ont bien pu attrapper- a
I autre chose que les intérêts de4eur argent!... ij
I II paraît, mais nous ne saurions l'affirmer, d
i que Zôiia était au bal masqué et non en Es- j (
| pagne... Si c'est elle que l'on nous a montrée, d
| vêtue, ou plutôt dévêtue, d'un costume qui a
| commençait t-ès haut par en bas et finissait n
1 très bas par en haut, i ous lui ferons des com- g.
I pliments sur les trésors que contenait, avec q
« peine, son corset; mais nous n'en dirons pas f
f autant d«s jambes qui manquent vraiment de c
I confortable. ...Nous demandons à ses cavaliers t
; si le resta l'est davantage. d
s Les vingt-cinq musiciens qu'annonçait l'af- lj
I fiche et qui, en réalité, sont au moins... douze, ],
i ont remplacé le nombre par la qualité et se
t sont vaillamment tirés de la tâche ingrate de ^
', faire sauter les masques jusqu'à cinq heures r
i du matin. \,

. Nous ne quitterons pas le théâtre sans faire a
| l'éloge dé « ceux » qui sont chargés de la dé- f
i coration .le l'escalier. des premières... C'était f
] rôellememt « splendide » : Un tapis plus ou ^
.; mains d'Orient, des glaces presque de Venise,
' des lus ,res, des plantes rares, le tout ôtincer j,
I lant de lumière, brillaient... toujours par leur

absence,etêtàiQntécono>«iquem;mtremplacês ^
par des toiles d'araigaêes-.et de la porssiôra ! 0
Mefci à nos édiles qui- ont 'si bien à cœur de '

, prouver aux étrangers queReauvais est une n
ville dont Tadnrnistration gagnerait à être
confiée à des gea§->plus souei-ejur de la dignité». , ^
de leur pays. — K. D. Roux SeT. ;

-Beauvaiss. — Le.bal du théâtre était aussi 
beau que possible pour Beauvais ; on- aime
toujours la joies etles f... olies. Albertine était F
très gentille en maillot rose, elle 4anse avec r

grâce. Un certain type l'a môme prise pour 'E

Zélia et lui a reproché de f... des coups de ca- .
nif dans -le contrat. Ce qu'il s'est tara le doigt a

dans l'œil celui-là ? Cotte bonne, fille de Zélia s

arrange ses malles pour;' ravehir.~~L'ËspàgDe
ne lui plaît pas comme S nous. (Des andalou- °
ses c'est croustillant,' pas ?) Enfin qu'elle re- <l

. vienne faire notre bonheur nous lui tendons r

les bras. A
' Phonsine avait un maillot bleu ciel et une a

perruque blonde, Eile est restée bien sage ,P
toute la soirée. Elle avait d'ailleurs un jeune °
galbeuxqai estrouô dans le métier, qùévadire u
sa obère amie! Enfin nos félicitations, sois tou-~ ,u
jours sobre, Phonsine, tu trouveras des ama-
teurs car tu es en cor;? fraîche. WaiS lâche donc D

 cette trop' fameuse Louisette qui était là ëû v
homme. Ce que ça doit gêner une culotte quand «
l'envie vous en prend, Surtout à-elle qui pinte
conî*318 nne éponge exposée au soleil depuis ,

; des siècles. C'est bien ma petite Jeanne, tu es
: charmante quand tu es un peu sérieuse, ton |

na...bab h»? mur.. .mureras pas, parce -qu^ tu c
l'as quitté. Ëjisë n'est pas trop mâle -(lig^ g
mal, car elle n'est pas trbp mâle du tout). Il
lui faudrait un tjpe sérieux pour la lancer

i dans le b,..atailloa de Cythère, où elle gagne- b
rait des" galons. Matiilde était aux premières, t
elle a été appelée par un galant m. .méridional
qui lui a fait goûter lés pla&irs de la. d^nse.

 !
 à

Il promet le gascon, ceurage mon brav». Cette C
(Jrôlesse d'Angèle préfère le Pont-d'Arçole ; d

. la vacherie lui plaît, Elle espère' Railleurs u
, rencontrer le correspondant de la « Bavarde » q
; etle jeter à l'eau dû : haut du pont. Cherche,
I ma vieille, mais tu sais1 il n'est pas dans les
[ culottes des militaires que tu fouilles. , r
! :' Tiens j'allais l'oublier. J'ai aperçu de Ipin Q
î Tête de cheval qui pour mieux voir, allon jeait 1

sa longue tête, son loug cou et ses longs bras, c
on ne voyait pas ca soir-là ses longues jambes li
ni son long corps. Remarqué aussi deux près- q
eue naines, qui marchaient aupas aussitôt le c
quadrille terminé, Ce qu'ils ont rigolé les deux .

» types-^ùi lesTâvàiênt' habillées. C'est tout ce '
' qu'ils en ont eu. Malheur va ! ! Où donc le c
•' Correspondant dû dernier N° de la « Bavarde » b

a-t-il appris, que Titiné était revenue. Si elle b
> était &• Beauvais" en l'aurait vue faire ses cas- n
î cades au théâtre. En voilà z'nn'e qui s'y en-,
I tend à lever la jambe, elle, est tellement- dis-

loquée qu'on l'a pliée en .quatre pour la c
soustraire aux yeuX du .public affamé. ... h
fême où j'y serai. — Un Domino.

1 Coiri3>iàsne- —' Cœur-de-Bronze ouvre P
Itoéil eomiïîë a 'dit -l'aimable «Jean-Riz », dans f-
un article m?^s remarque ceci en passant S *'
c'est q îe 'ceirta'm^? P--.. .schùtteuses de ta' P
connaissance raient +e voir leur nom-fi-gu- "
rer dans les colonnes de î^ « Bavarde » à la 1

'moindre escapauade qu'elles commettent et ;*'
que, si tu êcoùMs eèrnplaisammenu lés-eon- .»
seils de « Jean Riz »,'tn leur ferais infiri-.ment •*

> de plaisir en ne- Ms y mettant pas, ce à quoi "
. tu ne veux pas acquiescer justement. ; fe
. :„ Enc ce cas= suis toujours le- pi-iucipe que- tu d
.) as adopté, ne t'attaque qu'aux fi1'.es de mœurs T

; équivoques, en dépit des gens qui désirent le <ï
contraire et la « Bavarde » ne pourra'que t'en £<
féliciter. " \ , . , b

Sur ce je continue. - Y
Peu de monde au bal masqué donné au P

| théâtre à l'occasion du mardi-gras. La série ™
? des Marie... était là, puis Berthe, et da"S r
; quels dôguiseg^eats,: ô mon Dieu ! maïs pas- a

* sons. , • .  * P
. En reranche, impossibilité de faire un pas »;

chez Pinson. Ici également les Marie..." foi- e
sonnaient, ensuite viennent les deux insépa- a
râbles LaonnaiseSv Angélique..., Jeanne..., h

! Angèle..., Ernestine,.., «t tutti quanti. »
• A propos, comment se fa Jt-iî, Mademoiselle, «
j- que vous ayez eu la hardiesse de prêter un P1
j instant l'oreille i aux beaux disco»?s de- ce lo- e)
| velace au crâne dénudé?

Mais apprenez, chère petite, qu'à la seule ^
i pensée de vous tromper, cet homme chauve ;,
sourit. (Tiens, un jeu de mots). ,. b

Cceur-de-Bronze. V

©aîlIoB. — Une bobonne d'hôte!, panier el
; aux bras, s'avaUee, sous la plutô -battante, tr
sa bottine cambrée claque avec un agréable ni
tac tac sur l'afipbate du trottoir, aucune tache ce
de boue n'est venue la souiller, car c'est un Fi
don de cette bobonne de savoir marcher avec S'
une délicatesse d'herffiînë, s'a robe' bien collée M
aux hanches et retroussée- hardiment' sur le fs
côté. Qu'a t'elle à craindre,, aon pied r.èst mi~ tr
gnon, son bas blanc;bien tirè.'et le.mblliet ner- m
veux qui le garni tegt, parfaitement à elle; les à
regards dq convoitises de ces messieurs V... ce
ne gênent pas sa conscience, et sait fort bien A.
qu'elle n'a rien à redouter du jugement des di
yeux qui la contemple, elle trottine, elle se la
faufile. — Tac Tac. ' »'

Vea»moia. — Tu es bien contente, chère
Eugénie, de Vernonnet, que ton nabab est .de. ft .
retour de Paris. Tu le fais voir, car on t'a vue D'
te promener avec lui le mardi-gras, bras d '
dessus bras dessous, dans les rue de Vernon- m
net avec lui. • u>

Nous prious nos jeunes cascadeuses .u^ne' +,.
pas aller si souvent voir les cuves de derrière à
l'église, principalement, la grande porteuse m
de pain, qui pour sa part y a été 18 loift.Ja* .
mardi-gras, ce qui lui a valu un coup de D ,
balai. ' ™

. Lisa, tu dois être privéo,- ton Arthur ne j-j:
peut plus te rendi* ses nombreuses visités r
nocturnes, cela ne t'empêche pas de vadrouil- J.„
1er, en récompense, tu vas te, ftonsoier.-.daua p ,
les bras de ton nouveau nabab. S

Ua Galant-d'âge. J,f
Vernosa. — Bai, Boursier. — Mardi-gras te

splendfde, toutes nos cascadeuses étaient ra cli
"Vissantes. Grande consommation de faux-cols bo
èt'man.chsttes en papier. Par mesure de pré- in
caution les culottes étaie t cousues, grand cb
désappointement de nos dix reporters qui ' il

étaient aux aguets de quelques écarts permis
en pareil jour ; un seul cas que nous aurioas
à signalera la « Bavarde », c'est le chahut de
la mère Blribi, qui s'en est donné à ventre
déboutonné. N'est pas le seul jeur réservé à la
joie des ménages, aux surprises inattendues
d un mari trompé par sa perle qui, sous un .,
autre coutume joint à l'intrigue, lui procura
une jouissance inattendue sous l'apparence de
sa v usine. C'est ici d'où vient le cas de dire
que tous les hommes aimeraient bien leur
f miiie t i c'était la femme d'un autre, aussi
ce dieu do Cupidon nous a fait bien rire à un
t 1 point qu.. ne us ne parlerons aucunement
de nos biches habituées du bal Boursier, seul
lieu où puissent se réunir les amis de la Rigo-
lade.— Touche A-tout.

^ Petit Val.— Angêline, tu est bien contente
d'avoir fait venir la « Bavarde » au pays e.t da
rire da tes .camarades. Prends garda à toi car
la « Bavarde » te guette à ton tour, ne va pas
aussi souvent dans les buissons et dans la
forât, môme en voyage avec tes nabab,?, tu
ferais mieux de racomm';der tes bas et de bor-
der tes robes. — Le Comité.

Julia la Vadrouille est au comble de son
bonheur, il va venir faire ses 28 jours.

Florentiuo denièiie la gare a l'a clé du chan-
tier de son nabab n° 6, comme cela, elle ne
craint pas ses voisins.

Clémence la Vadrouille est obligée de bassi-
ner l'œil gauche de sou type.

La Perle,Ue parle pas si fort quand tu parles
*df> tes fredaines^ surtout celles de la nuit du 2
juin 1883.— A suivre.

BoisJérôia©. — Louise, toi qui a l'air de
te moque? et de beaver impunément les re-
porters delà « Bavarde». Voudrais-tu bien
nous dire qû'est-ca que tu -as été faire, à Ver-
nou avec les jeunes geûs de Brosville ?

À dire* \ /ai, ma belle, tu n'est pas trop
délicate et ..a n'es pas loogue à faire connais-
Situce.  -''

Nous te prions d'être plus fldèla à ton mar-
chand de Vaehes, c«r nous raconterions
quelques histoires qui ne te feraient pas
rire.

D,.., quand tu iras au bal tu feras bien
d'employer assez d'èau de Cologne afin de ne
pas être aussi repoussante. Si tu n'y mets
ordre, la « Bavarde », qui est bonne fille fera
une souscription en ta faveur pour t'en payer
un flacon.

Clémentine, nous te prions da léliciter ton
nabab de notre pari qui a été aussi gentil
vis-à-vis de ton dragon, mais défie-toi de ca
dernier, car le dragon est fils de Cupiden.

Coq-én-Pâte, :
Léoutipe tête d'épingle.
Tù dois être fatiguée de dimanche dernier,

ar je t'ai remarquera faiïe ton coup de
clialiut et à' fumer- ta cigarette comme une
grande vadrouille que tu' ej,,
'Justine, femme des troupiers.
Dimanche, j'ai remarqué- ton, absence, au

bal, car j'am-aivoulu te revoir sous. ton cos- ;

tu me 'qu'il n'y avait pas plus dégoûtant. !
.Tu n'avais probablement pas passé la visite .
'à ta toilette, car tu avais des trous à tes bas.
C'était quelque chose de honteux, tu aurais j
du dire â'tes nababs généreux qu'ils te paient
un costume complet et plus frais que celui
que tu^vais, . ' ;*

Gis©s*s. —- Il faut vraiment croire Mlle la..
, repasseuse qnevnùs aimez bien de vous mo-"
quer de"s gens A pr>pos du bal donné eu
l'honreur du mardi gras, nous ayons. ;r|m.ar-
Ciià avec dédain que .vous preniez -plaisir à
lancer c'^s ' quolibets " sur certaines personnes
qui dansaient et qui heutvJsement niaient
cox jlètïmpiit votre présence.

Mais la Bivàrde qui vpit tout, a constaté
("'ra ai 're 'cote que "voûte avez fait ure rude
ro jsomiration de banc. Vous avez dû être
b'en émne'qae otro entrée pompeuse .dans le
bal, rr, 'quôe par de*» 'gestes assez: .natteurs
n'ait paft attiré l'attention de? spectateurs.:;

C'e,st malheureux, et vous êtes à plaindre, ;
Tâchez! l'avenir d'être un peu plus sérieuse,

car nous. ne manquerions pas de vous signa-
ler une .seconde fois à la Bavarde. — Rémi;

.Gisers. — Le bal de Gisor» était un peu
plus animé que dimanche. Nous avonsTèmar-
quê toujoursla belle Nini, tu co^iimences à

• te rider, ma petite depuis que. je t'ai vue, ta
place" n'est plus à Gicors, et tu 'gais, on de-
mande des dames à la brasserie 'de l'as dépi-
que si tu y allais, tu aurais beaucoup de con-
sommateurs, ne fais donc pas tant ta bégueule
avec Ion Don Jûàû et 'quand tu marches sur
les pieds de tes voisins tu pourrais, bien leui'
frira tes excuses, et ton amie qui berce son- :;

g?.; se quand ' elle 'est au bal, et vous, belie
dame, IQS m,»mans ne sent p„s contentes après ,
vous, elles disent que ça n'est .pasvôTre place,. •
que vous dansez trop. et qu'on, ne fait pas dan- ,
ser leurs filles, il estyrai que vous cascadez
beaucoup trop pour votre âge, et qùÔ_vpus'nè
vous maquillez-pa-s -très bien,. un énonce cha-
peau à pl-am.es, et un, pçu trop de nôjir' à l'au-
tour des ye W, et vous rlolotte, vous"vous êtes
r. quée, vous vous êtes d^'ldisôè,' Dites moi
donc lé nom de vôtre costume aveevotre bon-
net de grand'-mère et vos bas rouges en tire
bouchons, une épaule plus haute" que l'autre,
«'était pas la peine de Vous masquer ça vous
a bien reconnu, yo.us avez un peu jmçins .cha-
hutée que dimWch'e, et' vous jeonë '"hommes
avec votre dominos avez-vous assez '.bassine
cas dames,* vous devriez bien apprendre un
peu la galanterie, etles faire danser. —Un
epis scié.

GoiuW-ett-BraS'V <- Allons, belle Zulié,
il paraît que tu^ dis que lï f Bavarde » ne
/occupa plus da toi, parce que yiA •« deux mis
qu'elle .cause san» s'occuper da toi, tu ' ?s ]or}k
de croira qu'elle t'oublie, car mardi dernier,
elle t'a vue faire le: poireau pendant deux ou '
trois heures, sous la halle, en attendant ton
meunier Mandio, qui, celui-là, s'en domnait à
cœur conteat, au bal masqué dû théâtre. ,
Franchement, il est ingrat, de te laisseï poser j
si longtemps, pour cette nuit-là on s'espérait
tant de plaisir. Cependant cela ne t a pas ,
fâchée, car mercredi, tu courais pour le rat- {
traper. Il ne tient pas beaucoup à tei, mais ,
malgré cela, on l'a encore vu sortir vendredi,
à cinq heures dû ma'in. Il faut bien que tule j
concsrves puisque personne vaut plus de toi ;
Allons" ^ulïe, ne vadrouille pas tant, Soit plus j
discrète et riioins bavarde, la , « Bavarde »v c
laissera de côté; situ continuésprochainemertj q
autre chose. — Béchamel.- " 1c

. .  s
GooJpaay-en-Sray. — II exista à Gou- p

ûay une rue que Ton uqmme ]« rua Vieil.a. v
Dans cette rue vient de débarquer nue v- é
drouillepursatog, q'aè'jé né veUx pas non-
mer pour aujourd'hui. ,. -  à

Dis donc, là belle fille aux bras rouges, sas- i
tu que tu yas bien, depuis un mois que tu es ,r,
h. Gournay.'; tu ne manquas pas d'adorateirs, ' ,
oi9.is ils *eronf bien de lafre attention à ax. a

Et quaad tu passeras dans i le faubourg de p
Rouen, tu feras bien' de '.né pas faire fcnt
d'oeillades à un cafetier délit ja,-vèux taiB le p
nom pour, aujourd'hui.. Il fera bien de nepas 0j
te Iréquenter trop, car il pourrait bien roor- t
ter ta maladie à sa connaissance du faubeurg j,
Paris. Allons, ma fille, un peu moins daco- ic
quetterie et un peu plus de médicament:, tu
t'en porteras mieux. . Suis un régime, t. est ti
temps. La grande biche de la rue des Bou
cher8 commença à bion aller, mais elle esven d'
bonnes mains" pour cela. Seulement, qnandi ta ai
iras au théâtre tu feras bien de prévenir on
charcutier, car, tu sais, il n'était pas contint' -te
il y a huit, jours, que tu y étais sans lui. M- g,

Ions, vadrouille, préviens un peu la grande
lemme au tablier blanc qu'elle ne se traîne
pas comme elle fait du côté de l'hôtel-de-
ville. La balle Zulia continue, toujours son
train-train, mais à force d'aboyer comme elle
fait après la « Bavarde, » l'envie de mprdre
se fera sentir, et elle sera bien prise, car il
n'y resta plus de crocs. C'est peut-être pour
cela qu'elle met une voilette.

Tiens bon, ne lâche pas la rampe, car moi ,
je ne te lâcherai pas. Il y a aussi Advienne du
côté du marché qui se désespère, car après
avoir essayé un peu tous les jeunes gens du
pays, elle n'en trouve pas un pour remplacer
son Coq ; maïs ton ami va bientôt revenir, né
pleure plus, ... 1 E qui Q lotte?

ROUEN
Rouen.— Théâtre-Français. — L'annonce

dane notre ville de Tarrïyée' d'une troupe;
théâtrale en tournée pous laisse toujours peu
confiants, car ordinairement, elles promettent
beaucoup plus qu'elles ne dqnnent., Pour cette,
fois, nous serions bien difficiles, si nous n'é-
tions pas satisfaits de la.troupe de M. Thorp..
— « Qb! yes !! » — Le Igver de rideau Tarn
himoutei l'opéra comique Billee Taylor ont
été fort bien enlevés. Toutes nos félicitations.
à la très gentille miss Lillian Russell, qui
possède una jolie voix qu'elle conduit avec
beaucoup de goût, ainsi qu'à MM. Dodsworth,
DarrelL Thomas, Salp mon e't.'Otley. Rien à
redire des chœurs et dé l'orchestre. Très ori-
g/ia'ux les costumes' 'et décors. '— Pouf finir
la semaine, nous aVons eu la Grande Iza et
Pot-Bouille. Nous avons toujours à déplorer
la stupide « pudibonderie » de ces bons bour-
geois qui savourent les sous-entendus de Ma
Camarade, du Jour et la Nuit, et tutti quanti,.
et qui s'effarouchent de la pièce morale de
Zola, dont le nom seul les effraye. Mardi der-
nier, premièra de : Trois Femmes pour un
Mari, comédie nouvelle; à huit jours le
compte rendu. — Georges Toutrois.

Rouen. — Un journal la « Normandie »,,
se permet, sur le compte da notre feuille, des
appréciations que nous sommes résolus à ne
plus tolérer.

La «Bavarde » est 'décidée' à se déférdre, et
;elle donne un charitable avertissement -à
l'auteur de la note,prétendant que .go i gérant
e|t introuvable. Ce monsieur en a menti.

Qu'il se croit permis d'oser soutenir dans
spn journal,qu'en attaquant une caissière hieix
connue, nous avons attaqué une honnête fâ-

,mille. Ceci nous importa peu, le public en
fait justice. Mais qu'il mente, cela dépassé lés
bornes.

i A bon entendeur salut M. le défenseur !

Rouen. — Bals masqués.. — Nout avons
,assistôauxdeuxgrandsb aïs masqués qui ont ,
eut lieu dans notre ville, a l'occasion du mar-
di-gras. •'

Celui donné au théâtre Lafayette, paf> M.
Ancelin, avait attiré beaucoup de monde,
.quoique le nombre de masques était peu con-
sidérable.

Nous devons dire cependant que beau-
coup de nos sympathiques, actrices et cho-
ristes du Théâtre-Français, ,'s'étaient donné
rendez-vous à la salle delà rive gauche, par-
mi lesquelles nous devons citer Mlle Carina, '.

,qui portait fort bien les divers coa'ames,
dont elle avait fait choix et qui certes, n'au-
rait pas été reconnue si sa voix ne l'eût pas
trahie..

* Puisque nous .avons commis une indiscré-
tion du côté des dames, npus allons du côté

.des hommes en commettre une autre. Un de
nos publicistes rpqenrais, avait revafcu .'a
costume d'un grrrrrand physicien, d'r l' Ma-
th 'eu Lasasberg..., soh fêguisemeit "attirait
tous les regards, non pas par son élégance,

maient la robe, ungrand bonnet en papier de
de. couleur, moulé sut- un ^ainde sacre, était
la coiffure. ,

Nous n'avons pas l'intention de critiquer le
personnage qui portait' ce travestissement, 'et'
si. nous nous sommes permis d'ep parle •, c'est
parce que le journaliste en ;question n'avait
pas honte de se faire reconnaît! è. "

Le bal donné. au Cbiâteaj-Bembet, a eu un ;
très grand succès, à dsux heures du- fiifttin, fi
u éta (t difficile.- de' circuler dans la sa/le. telles '
ment la fpula.des sgéctateuis était compacta,
lî il?ffibrô des mas1ues était plus grand qu'au
théâtre Lafayette. Up chroniqueur mondain, -
dont la plume est des-pluè' aut!o.fisô'ès, vous "'
rendra compte de ce dernier bal* dans tous ces '
détails. -r< Charlfe&.L... j:

Théâtre Lafayette. — Samedi dernier a eu
lieti au Théâtre Lafayette, la première re- !
présentation de Quatre- Vingt-Treize. ' i

Ce beau drame* de Paul Meuricë,""'tiré du <
roman de Victor Hugo, était do t. né pour le "
bénéfice de M. \Rôà& Robert; grand premier i
l'OlG. '.',:' * ', ',. ï / 03 \ (

La plupart des-.iMéKpÉètes de cette pièce i
oût rivalisé de talent. £ j

Nous citerons en première -iigneïe. benô- 1
ficiaire, qui a fort bien tehule , rôle, de^Radout '
ce .sergent si dévoué à la cause républicaine' «

M. J. Renot, dans i-e personiiaga dé Cim'our- ]
fem, s'est surpassé, et M; Dufernex dans le <
rôle d'Imanus, a été parfait;:. <

Mme Hems, dans le rôle de la Flécharde, i
cette payaanne vendéenne, a été très tou- s
Chante. 1
T M. Léon Luca, s'est fait particulièrement *
«.Dplaudir dans ses airs patriotiques. «

MM". Belval et Veuillet ont droit égale- ^
ment à tous nos- éloges. ' . v

Le dixième taijiSftù, l'incendie, est d'Un I
réalisme effrayant et fait lé plus grand hon- B
neur à l'administrateur, M. Réno-ti 'q

L.a mise en scène a laissé un peu à désirer "*
mais nous avons la certitude que ce défaut P
aura complètement disparu aux prochaines a
représentations. " d

M. René Robert, le bénéficiaire, a été, de a
la part du nombreux public qui s'était fendu" b
à cette représentation, l'objet dès 'manîfës- D
tations les plus flatteuses, nous devons dire
cependant qu'il est tout â fait regrettable °
ïue les habitués du ..théâtre do la rlye gau- v
ehe ue se sqei.nt pas...cotisés pour ; oifrùf au p
sympathique artiste un souvenir; nous dé- H
ajorons cet oubli, car nous aurions été heu- *
•eux de participer à la souscription qui aurait
ité faite. — Charles L..." '' '" " ' • " \ g<

Théâtre-des-Arts. '— La semaine dernière, d'
nu<^casion .du mardi-gràs, du a repris au cl
Théâtre-des-Arts, un opêr-a-bouffe de l'ancien 0)
•épertoire, Les Rendez-vous Bourgeois. in

Ce charmant opôra-^comique «été revu
lT
|fA»plaisir et a ^ô swfoj'ieur.emfint iaterv "')retô4l la
MM. Minne, Jouaiine, Joiniss'é, Tâilhard et ss

f&7?-n, ont très finement joué leurs rôles, et
nt été cu^urengemeût applaudis.

Mlle Peretti 'estime charmante soubrette et HÎ
lôtaille avec beaucoub da r?*»» ï'àïr : « Al- . fii-
ons plus de tristesse. »  ca
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une merveilleuse interprétation. — Char- ]
les L...

Rouen. — Les artistes pour rire. IV. V.VI.
— Richebourg, Jane Sabert, Malett*. Ce sont ,
les troi» soeurs, quoique portant un nom dii-

Richebourg a un peu da talent et n'est pas ,
précisément laide.

Jane Sabert a davantage de tajent et en re- ,
vanche est affreuse. !

Malette n'a pas du tout de talent et par
contre est assez agréable. Î

Quels singuliers contrastes. <
Richebourg et fane Sabert sont, du moment j

au Théâtre-Français et remplissent comscien- ]
cieusement leurs rôles. Quant- à Mallette, je <
ne sais malheureusement pas où elle s'est ré-
fugiée ; la dernière fois que je l'ai vue, c était ]
à une séance de magnétisme donnée par 1 il- ,
lustre Donato, où par suite de la puissance de ,
fixation des yeux du magnétiseur, elle fut ,
prise d'une violente attaque de nerfs qui lui ,
dura tontela nuit. i 1

Si quelque collabo pouvait me donner un (
renseignement sur elle, je le prierai de 1 en-
voyer dans la prochaide Bava' de.  t

Loys Mitqhells du XIX.. ' ',
Tivoli. — Le bal du Mardi-Gras a été très

animé. Les costumes étaient , peu nombreux. ]
Non s avons remarqué Olympe, la vieille 1
garde, Marthe, le bœuf fleuri, là. Khroumire, ]
la Prussienne qui a trouvé l'occasion d'admi-
nistrer une" volée à son cher et tendre, i
Blanche, Julia, Berthe, la caissière des Folies i
et un grand nombre d'autres auxquelles la
place me manque pour les nommer. i

Loys Mitchells du XIX. <
Théâtre Lafayette.— Personne dans la bal,, j

mais en revanche beauooup dé monde aux : ]
galeries. Une toinbola.aêtélinéaatleslots dis- j .
tri buôs sauf le mouton vivant qui a dû être 1 |
livré le lendemain. Avons remarqué les ar- j
tistes des deux théâtres qui faisaient de leur S
mieux pouf égayer un peu, mais eh vain. t

Loys Mitchells du XIX. ; ;
La fureur de la vieille garde Olympe, la f.'

belle Dora, comme l'appelle uu de mes collé- f.
gues,'n'est-élie pas la Belle Dora Versaillaise,
•l'ancienne habituée du café Rigaud, avenue
de Sceaux, calé qu'elle fréquentait avec un
beau cuirassier ex-margis, cassé de son grade j •
pour escalade de mur ? - ; j1
 Décidément, je crois que l'air de Versailles |

n'est pas bon car voilà plusieurs belles petites ;
qui quittent la belle ville de Louis XIV. On
demande une réponse dans le prochain nu-
méro. — Gaston L.

(flympe en guerre. — Olympp tient décidê*-
meut à faire parler de sa petite personne.
Après cette belle affaire: qui était presque
tombée dans l'eau, en voilà une nouvelle, qui |
rev'ent à' la surface. • •''... y.

Toute la placé du. Vieiux-Marchô a été té- \
moin de ce petit combat f^ui a

:
 en lieu mardi ]

dernier devant la brasseriè'de l'Epoque. î '
Plusiarrs femmes en tête desqi elles se trou- \ <

vait Olympe discutaient au disputaient avec h
un certain monsieur muni d'un éventail.. I

. La discussion s'échauffa, upe bousculade ! i
s'en suivit, bref Olympe en reçut sa, part et, |
contente ou non, elle rentra chez elle. u

Gaston L. j

Ait théâtre,"— Ppur une fille honnête et j '
pleine d'innocence. Croit-ella en ses amies r
voir quelque complaisance ? !,

C'est de Valanfine dpnt je veux par'er. Bras '
dessus, bras dessous avec une de Êes amies j
dont je m'abstiens de dire le nota, elle sa pro- .

. menait vendredi soir dans le foyer du théâtre ! \

. des Arts. ! -,
Une véritable conversation scientifique, je i ;

les suis doucement tout an. ayant l'air plongé i \
dans la leetûje d'un journal.

C'est d'abord la pluie et le beau temps qui (
est sur le tapis, puis le dernier numéro de la j
«Bavarde» ensuite le souper qui, va 'avoir- ; j
lieu à la, sortie (<>hez qui? je n?ai pu lo «âvoif) n(
à, ce moment, la conversation changé dè-di- ,
rection, c'est la première d'Aïda pour quel ,
jour ? J'y viendrai avec Paul, dit VaJentine ! -,
Oh Quel bonheur. A ce u/ornont. arrive, un : *
nouveau .personnage, inconnu !! Puis la son- .!
nette de- l'entr'acte se fait entendre et l'on re- \
prend ssa.place. — Gaston L.

Rouen. — Tivoli. — Il y avait foule à ;
Tivoli au mardi-gras, la salle était trop pe- I
titp, il était même -diffieile, de trouver assez ]
déplace pour les danseurs et -ce n'est que &
vers trois heures, que l'on" a pu circuler à d

1 aise ; nous sommes heureux de constater que I
la-recette- du droit des pauvres a dû être con- I

iSidVrable. zuh te ; - ' :, c
! Presque toutes nog. horizontales s'y étaient B
donaô rendez-vous, mais à- mon grand regret c
Pou étaient masquées. On remarquait Léoa- E

,tme Chaussettes bien peu vêtue, Marie l'ex- ; c
ca,issière du café Dubois en charmant cos- '' i
tump masçulin.-Aimêe et sa è&W on domi- s
nos rose et bleu, Félicité, l'ex-bouquetiôre e
(pardon, c'est Jeanne qu'il faut l'appeler) on e
paysanne, Rachel Lapin,  Henriette très, dé- e
colletée,, la belle JUlia^ :eotopn«ô beau nez • *
dans toute sa.splendeurn'a pas daigne setra- ë<
vestir, c. est trop commUjn ; son amie ne lui... N
taisait cépandaat pas honneur, car' elle était ' E
dans uû état indescriptible ; je l'ai mémo vue e'
se précipiter dans un coin et.... assez conti- L
niions, Marie rue^Sainte-Croix, j'allais oublier «
Blanche du café Grégoire qui n'a fait qu'une «
apparition dans le bal.. Je termine par la plus U
charmante de nos pschutteuaes, c'est, vous i ci
lavez deviné, la belle Gabriello, la ràccro- i k
cheuse. En voilà une qui devrait bien nous , I
débarrasser de sa présence à Rouen. Quelle <=<

8Aint
e
Jf

adr
*

Ulllâ
' elle - s« ,flg«ro qu'elle est ' «?

seumsante avec sa couche de peinture sur ses SL
pommettes saillantes et ses petits yeux en : «'
trou: de vrille, traïaaut sa sale, personne cà '«
et là sur les trottoirs, elle se figure, en outré» de
quelle e^ftès agré&bje. A ce propos, citons ' cl
une de ses phrases mêraorabïgs ; Je ne suis i d«
pas jolie jolie, dit-ellé, mais j'ai de la conyèr- m
sation. — Un mot avant de vous laisser tran- i P^
quille, ma toute belle, vous avez bien tort de tr
vouloir dû mal à un collabo delà « Bavarde » ' to
puisque vous ne le connaissez mênië pas i il ' ch
a. malheureusement pour vous eu la prudence I
de se masquer mardi pour vous ennuyer to»t i
â son ajse. Restez.dpjuç tranquille, vous voyez i

bolîionr y°
US Q> saga^ MS ^-^W-d» 1* Ï*- i m,

En ï^sumô.coStiimes as'sez variés, tant mas- ! ^
culius que féminins. Partons ' 'des pfemiers • 8Î
Deux gardes cliampêtfes, deux' soldats dû ' *,lt
Petit Faust, quatre moines |Uf M i t

Quant aux costumos fêmimns, ils étaient en 1 îï
ïônéral peu soijmés. On remarquait cependant T.
ieux jeunes filles habillées tautejî deux eà L,
îharmantes paysannes du meilleur goût, elles ^Ô

mtattng beaucoup de regards, quélqut^ j ̂

Je termine en espérant qu'à la mi-carême S de

mus aurons une réunion aussi joyeuse R I «Q,
a jeunesse rouennaise pourra 4aièse* éclater i J
ia plug franche gaieté. —Uoucout wl > l Qn'

liSfeîSî*! ^Ma^i-sras au casino Ro«en- 1 Ra
tais. Mardi, un grand nombre de demi-mon- i I
Lflines avec leurs nababs s'étaient réunis au noc
*X°ïT?

l
h que M-; W> l'aimable direc- a c

:?v avait fait, décorer avac goût. ^hc
Deux" nonVelios borizontales Amélie et Marié j dio
ont fait leur an])ârition et se sont feit I ï

emarquer par le boucan qu'elles y faisaient . Joe
Je t'en supplie «ma petite Mélie », comme j

'appelle, ta chère.. compagne, fais attpptio.i jau
Drsque tu danses, car mardi, bien des per- riei
onnes venues au bal pour jouir de l'aspect de ! ni 1

%

la salle, ont été forcées de se retirer de l'en-
droit près duquel tu chahutais, pour nja; pas
recevoir dès bousculades.

Jo crois que- les liqueurs que tu as absorbées
y étaient pou* quelque chose.

Nos félicitations à Lô.ontine, elle a mie
à profit le conseil que je lui doanais der-
nièrement.

Nous avons remarqué trois jeunes goro^euj
dégaisôs en anglais qui ont fort amusé la
salle. , -....>,. . .

tes" oierrots, arlequins, toréadors, bretons,
etc., ont afflué dans i'ôtabliseementde M. Plu,
d'ailleurs l'orchestre, qui était merveilleuse-
ment conduit, à soulevé plusieurs fois les ap-
plaudissements effrénés de la salle, -r 1 Char,
Q. tier. " ,-, ,

Mercredi soir, je descendais la place de la
République, lorsque arrivé en lace de l'hôte]
des Augustin»,' -j'aperçus Blanche, la blaacbiss
sensé en vacances, qui eau ait avecvhacite $
une autre horizontale et à un jeune "homme,
eomme toujours en gesticulant et aux évolua
tions qu'elle faisait, je compris qu'elle était en
colère. «»-•* -anmr ^er^.

Je ralentis le pas q t je m'approchai pour re.
gàfder celui qui avait le plaisir de causer
avec cette demi-mbadainô.

II.paraît qu'il n'était pas dan£ ses papiers el
Blanche, qui autrefois blanchissait, n'était pas
blancheen ce nîoment. Ses, joues étaient écar-
lates.

Elle lui demandait avec acharnement dq, lui
remettre les lettres qu'elle lui avait écrites...
Quel tableau ! '

Ma chère Blanche, lorquo vous aurez re-
trouvé un nabab, puisque celui à qui vous
causiez, vous a plantée là, ayez soin de choi-
sir des lieux plus' sojàbres que la rue do la
République, car vous voyez que 1 œil de la
« Bavarde » a vu et son oreille a entendu.
Tenez-vous bien, Car j'ai l'œil sur vous. — A
bientôt.— IChar. Q. tjer..

Rouen. — Cancans XXIII. — Silhouette
de ,« la Prussienne » je vous ai promis la se-

.ïliajne dernière de vous parler de cette chère
Joséphine, je m'exécute. - nigu''.

Taille moyenne, ayant quelque chose d'une
bourrée mal liée, une tête ou sorte d'ôcu-
moir» dèivAûanoe' terreuse,- plantée d'une
« tignasse » bi ane, desveu^ de chat, (mot da
cil Constance); un nez, qui semble 'se révolter-
de se trouver au-dessus d'une ouverture, quj
ua laissé faveur! et le reste à l'avenant. La

'terrain de ..es exploits est le promenoir des
-Fblie >-Bergère ou encore le « Rhin ». Au

- mai li-gras, j'ai-vu eeiite-t#Bdresse-7adrouill«
se porter à des voies de fait envers un de
ses « haMtués. » qui se trouvait avec une
autre femme. Ecoute, ma pauvre Joséphine,
heareusement" pour toi, que tu n'avais pas à
faire à moi, car tu t'en serais souvenue, je te
le jura !

Coume on se doit des renseignements ènjtfé
confrères : je prie un de ces derniers qui' s'oc-
cupait; il y â huit jours de Dora la-pose d'exa-
miner un peu so i blanc î- menton. Ce qu'il y
verra calmera; ses aiMeurs admiratrice».
(Nous:le.dira-tMl au prochain nnméro)

Sur ce, je vous qpitte et vais rejoindre mou.
excellent conffè-e et ami Coucou. C'est, un-
jeune homme sensible, sur qui je vais t'e'ntér
une petite expérience de magnétisme, je Vous
rp'conîëfaî celaTdâni huitgours, je crois que
nous allons en apprendre de drôles sur nos
bellesrpetites. — Piouït.

Tivoli. — Très-animé le bal du mardi-gras
au Château-Baubet, la jeunesse rouennaise
était ua peu sorti de son apathie habituelle et
s'était rendue en masse uai.s les vastes s lôns
Leloup, mais. bim. peu ie travestissements
réussis. Nous avons remarqué bo'i nombre de
nos demi-mondaines, cilqna au hazard : Léa,
en domino, accompagnée de son inséparable
Dora, Maria l.a, blonde, la mlg.ionne . ÀïKoî-,
nette, Louise-Bébé, la charmante petite Blan-
ch« V..., Julia (de l'Iris), Léontine (chaus-
sette, Falehtine, etc., etc.; toates folles et
ga'és, entourées d'adorateurs Voire mêmédè
maudits re oi-.er do la Bavarde^ et exécu-
+- nt d/5sfluadriUes abrauadabr-ants aux accords
de- 1 excédent orouesti-e si rubilaineut dirigé
Ht maintenant attei^doas patiemmeat la
mi-carême.,— Georges Toutrois.

Rouen i- Echos. - La mardi gras à
K-men. -C était inévitabe,'ncs journaux,
grands et petits, versent dés larmes de efocrl'
PrtnWt u d,e,,^ e^J?«" :m* de l'a,i 84.
KÎHV£
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LA BAVARDE

Valentiae x, y, z... : Un domino noir. Dans
; je dos une pendule en zinc repoussé avec qa-

dran lum^fux représentant: l'ancienne église '
gt-Jean (Triomphe de la Municipalité).

Angéle 100 : Un costume de conférencière
(jenre Louise y chel). Un drapeau noir avec
ces mots, <K la dèche et pas de pain »"

Clémentine saxpphpna ; Ununiformé d'as-
pii-ant (sans fouler) do la marjpe do l'Epir
nettp. ,

Anaïs coquelicot ; Un uniforme zoulou,
Cèliaa l'écumqira : Un complet de cherohôflr

ie bouts de cigares ou de marchands d'asti-
C
 vi'ctorine tête d'Hqrloga : Une houppelande i

d9 garde-nationale kroumir dont l'uniforme
serait daveau trop patit par suite d'une moi- ,
gestion de Copahu.

Charlotte aux Rognons : Un habillement de i
Tidaugeur du Missrtmœ, pinçant une colique
par suite d'émanations odorantes. I

"Marie Cocard : Ua costume de boudard
(Nauchâtel), pris d'amour pour un garçon' i
nharmaeieo.

Blanche Peyrard V... : Un uniforme de
charlatan ostrogoths (427) vendant do la pou-
dre de voyageur en gros, et en détail.  i

Caroline Saligote : Nature, très nature —
Les Douze nouveaux Bavards.

Blbeuf. — Maiie-des-Meubles, de la me c
pavée, se croit la pins vertueuse et la plus j
travaillante des cocottes elbauvlennes ; elle se è
dit mémo rosière. J'aurais cependant plu- t
sieurs-petits péchés mignone à lui reprocher j
tels que : la gourmandise du Champagne, le r
mensonae et la... (c'est lourd) luxure. 'Mais
passons outre ot mtorrogayiis-l >. Pourquoi
ma toute bel'e, pourquoi, rmftj'e; aVcz-fous l'i
lâché comme une vielle choraiso co pauvre n
petit va'et de cœur et do chambra, poûl' ! r'è- s
prendre ce bouUnô à rouna'qufttes ? (pre- d
icière série d'Al()hoa=es). C'est, dis -tu, parce a
que le commerce Va boitant, et que l'on va G
faira des rentrayeUses a la vèpe'.n 1. — Je J
croirais p'utôt que, tu te jettes, hypocritement
dans les bras d) ! Alphonse pour son poignon
«t qu'au fond tu aimes ton Totor fie cœur.
D'ailleurs qui vivra verra sj l'on revient tou- c
jours à ses premières amours.

Un vieux Lancier. il

La « Bavarde » a l'œil sur ypus : telle est «
l'expression souvent répétée par nos chers c
collabos. Eh bioa, ! -pour caanj^r un peu et b
afin d'agrément e,f cette phrase devenue par
trop monotone, je propose da dira : méfiez- d
vous de la Campdnulle. (Cette çharman'e c
plante, dit la langage des fleurs, pst l'insigne b
favori du bavard).— Aussi chère Anuonciada, A
prenez les lignes qui précèdent eh bonne à
note, et ne faites plus ouvrir la serrure de ci
votre cœqr par l'homme de l'art. Conservez ni
plutôt ce petit bk-nds que vous -alliez voirai ''uj
souvent les jours gras, -vers les 6 heures du ;
so;r. Supprimes aussi, ce binocle trop discret n
qui cache aux regarda curieux Vos yeux qu'un ri
coup de sang avait affligés. Soyez -m peu plus <j
«âge à l'avenir,, ne. faites plus parler de. vous v-
rue de l'Hospice,, et quand voua changerez de tj
logement, ayez soin,qup vos serrures n'aient œj
pas besoin de réparations. Je vous en-disassez ei
sur ce chapitre. Je ne vous donnerai qu'un a:
seul conseil. Prenez garde à la Giaipa-nulle ? ' si
Au revoir, vieux trqmblojR. . p (

; .J'A'Sjal.l.Çj-la couturière. -,
Plusieurs merlans à. vendre. — Grand dé- M

ballage de mbrués. Les cours seront dama le di
prochain numéro. On nous annonce prochai- a-

neiapnt un convoi de Rouennaises, arrivant iq
' par petite vitesse et tarif spéciale Nous i ou-'- :jc
vrirons l'œil et le bon. -

On promet ;-ussiun changement de loge- ;'
meatpour plusieurs obliques; à bientôt les dé-
tails, d<

Les douze Bavards. re
d:

El&euF. — Chère Mêlina, je savais bien
qu*il i'arrivait parfois de manger des huîtres **
en compagnie de plusieurs gommeux, et quo 6'
tu faisais aussi da petits voyages à Rouen. I1

Mais cette fois je ne puis passer par dessus,
Huit-jours de cuite ! (en compagnie,'dîs-t.u,. d
d'un gommeux éhic). "Attendons le revers de •
la médaille ; car c'est une vadrouulade com- }

plète.
Lundi: Festin toute la journée dans un éta-

blissement de la place Saint-Louis, première
cuite. ""'.'' "r-! ^

Mardi : Excursion en voiture à St-Pierre- J
les-Elheuf, deuxième cuite. ,

Mercredi : Voyagé à Rouen (tu aurais dû „.
retirer ton tour de cou qui est chez mon •
oncle).

Manquant le train de 9 h. 30, tu envoie
une dépêche à ton Monsieur, lui disant que ta ,°
mère est malade, et que tu restes pour là
soignef, tu reviens donc paf lé train dé mi-
nuit 30 avec ton chapeau, défoncé. Pour Ja ri

troisième cuite elle était bien corsée. so

Jeudi: Fatiguée, avec un mal de reins, re-
pos la matin ; mais le soir une 'quatrième e'f "j
lionne cuite. • &*

Vendredi : Abattement complet, quelques, j"
lotions do café et de malaga pour le com- ££
battre. la

Samedi: Deuxième voyago à Rouen (pour, n<
soigner ta mère), avec un nouveau chap_,eaji,, a
et retour avec une cuite.

Voilà assurément un couple qui. a passé
une semaine de plaisir, je dirais presque une
ûeuvainè.

Tu as dis-tu, cassé ta chaîne? Est-ce qu'elle
ne Serait pas avec lé toiif-dè-cou, "ce qwi ne ce
serait pas drôle en faisant le voyage de qv
Rouen,  ~ — — s'i

Et l'argent que tu as reçu la semalme pré- gi
cêdenîs, l'ttÈ»—tu retrouvé ? Avec tant de cuites pi
il a pu fondra. IMJU Hl83T<yiHn m

Ecoute-moi, Mëlina, tu ferais, mieux de d<
penser à l'avenir, et de payer les deux mille N
francs quêta dois, tant à la couturière, m qi
archjmd de meubles, etc., car ta as beau te m.
Plâtrer le visage, tu  ne retrouveras jamais c« bc
lue tu es à fa' veille de perdre. — Ton ami, as
César lao... :-:HIH3AM Z3JJ- p

; jon 1 J°
Candebec-lès-Slbeuf. — Gmnd-Alca- cc

*ar Mardi-gras il y avait foule a ce ba', "
«uVsana quelques horizontales 'rilal tournées, *I
Oous aurait fourni une. magnifique soirée, *•
mais cela n'est pas la faute du directeur M . °^
Cottard qui "ès'b obligé de recevoir tout le *°
monde, car ii a fait tous ses efforts pour être ™
agréable au publia. '."".'"

Nous y avoae f'émaràttô la décatie Maria
Moreàu qtfi S manqué dé perdre sa fausse '"
natte, et:qui «tait travestie à -dégoûter t'U *'
brocanteur. Pauvre vadrouille, va, il-fautque P

1
-

tes adorateurs te posent de fameux lapins "
L

pour que tu ne >is pas mieux -nippée que P_
cela, mais ij est vrai que tu iieïais guère en- **
vie maintenant, qu'aus chemi.qâux.oi.enco''e V-
pas ce'ux.qui se respectant* : i" W ~°

Je n'ai plus qu'un conseil à tu donuar c-'est. Ç,c

de te placer dans une de ces maisons ou plus l É

l'on travaillemwtix on est payé. '-* Un nain ®°
Adèle. *•

II existe à Caulebep, rua d- Louyiers.denx Je

eouturières dont je tairai le aoia jaaqu'à noa- *°
> el exploit" de leur part. "'

Je, vous préviens charmantes demoiselles •tl '
de ne pas tant courir ie soir depuis la rue v<

Mazagran Jusqu'à la rue Bavql oar plusieurs Tj
personnes vous remarquant et surt<wit- la P1

« Bavarde, » A bientôt. — Un naia Adèle. n*
U9OTW » l*» 1**"/ mm m

I<e Havre. — Echos demi-inp.n.dains. Il °*
Parait -qu'Aura est nîâintenant une habituée'
du Concert Louis XV. Cela ne nous surprend R
Pas. C'est fatal. c<

Question da perruques, un jour blonde et le -

lendemain brune, ce siècle de Louis XV doit
2 ' exercer sur eUe une certaine attraction.

V®,?eQ,1ànt des méchantes langues disent
e n Ps vipnt pas pour cela, ruais uni-

quemont, potjr demander June troisième per-
* «que au comique de l'établissement.

. Henriette la Rouennaise qui depuis quelque
" temps avait disparue du Havre, a fait sa

réapparition l'autre soir à l'Alcazar, on com-
pagnie de Joséphine la Caannaise. .

v Hu ̂ Slh devenue pendant ce teçap's.1
 Mystère et bot s...-

Nous ne sommes pas curieux, mais nous
voudrions bien savoir pourquoi... la belle Ju-

v lia, quj était à Rouen dernièrement, a changé
^ no:Ih et se fait appeler maintenant Suzan-
ne. Inutile, chère balle; nous vous connais-
sous de longue date et pour vous le prouver,

* pou? fprons prochainement votre silhouette.
*i, heureuse que son amie Léontine, Ber-
the Perroquet vert a fait paraît-il là connais-

a sapeo d'un nabab bon teint qui lui a ofiert «p
i logement à l'Eure, drôle de quartier, belle

Berthe, votre Monsieur aurait-il besoin d'eau
»' salée. Nqus n'osons le croire. ,

Que deviennent donc nos catahultueuses,
Isabelle eau grasSe, Longue et fine, Anitay etc.

- çtc.
'- Des nouvelles S. V. P,

Apparition au café Molôre, d'une nouvelle
». ca-' creuse charmahte d'à Uaprs, qui s'appelle
' Jeanne, et qui a tout maiigé l'autre nuit, pen-
» dant que ses michets'Se-'isputaient à'ses: cô-
"> 1és, qu'on l'a surno-nm'ôa à l'upanimi-té Jean-
• ae coup de fourchette. Nous en reparlerons.—
> ' Çh. de Sirvaa."
s

Revu© des concerts. — En parcourant
i les concerts, cette Semaine, *>ous avons re-
i marqué que la plupart des artistes semblaient
 se ressentir dés fatigues du Carnaval. Aussi, ;
 dans l'intérêt du public, nous ne dirons pas
j avec eux, comme on lé répète chaque soir, au
t Grand Alcazar, qui- t'ent là un succès ; -signé ;
i Milher.

'« Mardi gras ! Ne t'en va pas ! »
Mais procédons par ordre. :' '
Alea?ar Populaire. — Toujours beau-

coup de monde. ' '
i ! Signalons la rentrée du ténor Raphaël, dont
la voix est complète lient revenue et qui

;qbtient un succès mérité, rotamment dans le
i •<) Soldat de Mafsala ».'Encore une charmante
i création à l'actif de Mme-Martin, titre : « La
i blanchisseuse du colonel ».
v Blanche et Aù'gustine, hélas! ne font- guère j
• de progrès*.., comme artistes du moms. Mais j
i ,-jcje qu'elles s'en sont payés, la mardi- grat, au j
i bal de l'Alcazar, c'est, ua monde!!! Aussi, j

 Augustin'e, pouf se remettre,-, continue-t-telle |-
\ à ingurgiter uae quantité de petits Verre 'de J

curaçao, liqueur qu'elle adore tellenient, que j
nbù8°la soupçonnons fort d'eu porter toujours ;

'uine fiole sur elle.
- ' | Quant à M. Désiré,' comique, il continue de .
r, ,nbus chanter les vieilles rengainés dont son j |
'srppartoire est composé.' - ;( ii
9 Concert Louis StV. — Encore des nou- |
veautéS! Nos oomplirtients ! Le comique Sol- j
tànn est tout simplement épataat dans ses '

 chansonnettes :« J'suis gohé par Ta patronne! »
et « En r'vèiant de Suresnes», qu'il chanta j.
ayee beaucoup d'entrain. Pourtant il nous

' '8èrn.ble un -peu fatigué, suite du Carnaval...
peut-être.

La toute gracieuse Mme Amélie 'Dauisy a '
trouvé de nouveaux succès daçs" « La femme
du Colonel », « La Rusée», etc., mais nous;
avons cru apercevoir à certains, intiiuc;. quo i
la charmante artiste chanterait op plutôt <
jouerait fort bien asssi « La Nerveuse ». ;

En somjas, succès complet.

£den Concert. — Toujours une moisson' [j
de bravos pour le té. or Ely. La troupe est la ,
môme et lé public île so lasse pas de l'applau-
dir. (

L'excellent comique Rousselot, le baryton
Rodolphe et les deux mignonnes divas Jeanne ,
et Alexandrine font florès. Bonna chaoce et ,
que l'Eden deVienne un vrai paradis terrestre. ;

Folies Havraise. — Succès pour Roucan,
dont la voix sympathique gagne de jour en j
jour.

Quant au comique Allard
Faut le faire encadrer
Le phénomène en vaut la peine. ,

Les deux artistes qui ont débuté cette se- ;
maine, sont tellement déontantes (en miisique : ,
du moins) qu'il vaut mieux n'en pas parler et !
leur conseiller, de prier l'exelle.it pianiste
Froissard, da se charger de leur ôdacatioa. *'.'
musicale. -,

On nous dit que la directrice a d'affreux'
cauchemars où elle voit partout des ràë oi^urs

i de la « Bavarda. » Nous en sommes désolés. . j

Royal Coffee. ' — Toujours la belle Cla- ->
risse et un mli-mêlo anglo'-ffàqcàis. Gl'i's- ,j

Mais un conseil à l'étoile Bersho Valdor.' î
Nous la prions dame pas interpeller lès jeunes ' S
gens comme elle fait chaque'soir, croyant l
avoir affaire aux' 'collabos delà «Bavarde. »t. \

' Sachez chère bé-le que c'est un honneth' vous .9
faire que 1 de s'occuper de vous, c'est ce que <
nous voulons éviter. '

Pauvre diva qui portez Votre haine jj
Dans I^oyal-Street chez Messieurs lés Anglais (
Nous souhaitons pour'toute votre peine
Que l'étranger veu» fasse un gros succès, •.

Ch. de Sirvan. J

Blpis. — Alcazar du Méridien. — La palé7,,
concert du Méridien s'est intitulé depuis que - i
ques jours Al,çaz^r du. Méridien, reste à savoir- c
s'il méritera ce noble tite qu'on ne donn ..< e i i
général qu'à des concerts véritables. Il.^st
probable qu'il se monte en «e momeot, car, a e

.mon avis, il est encore loin d'être à là hauteur. . ,
de ce qu'on appelle proprement ui alcazar. 1
Néanmoins, il Possède des artistes meilleure
que'cepx qui s'y trouvaient il y à queiques I
sa^is. En tête, nous trouvons M. Canon, une t
bonne tête joyense, 'aimant le plaisir, aiuiab'e,
assez spirituel et surtout bon comique.. Il a J
nu excellent débit, u?e bonne voix et s-ut
jouer le naturei bion mieux que le sieur Tati, (
comique en second, qui.est loin de la valoir, t
Il fait cependant bien riio l'assistance lorsqu'il \
apparaît sqr la scène, en pioustre, coiffé d'uu t
képi à vaste visière. M. Canoa débite, avec
élégante îa plupart des pièces qui composent r
son répertoire, et surtout ce qu'on a fort re - j;
marqué, une pièce comique intitulée :.« Il n'y c
a que des c. ... dans ma maison ».:
. Lés femmes sont d'assez boanes chanteuses, j
mais pas assez nombreuses, trois seulement' : ' 1
Azélie, Mafia, femme do M. Canou, , qu'on j-,s
pourrait alors appeler M. , Couleuyrîne, et-i;
uni troisième qui ne m'a pas paru valoir la ç
poiuede (n'informer de sou nom. Azélie, assez <;
gentille, chaîne assez bien, mais, il ino semble
qu'elle aime beaucoup trop à caresser la longue r
barba des personnes de 40 aas. Maria a »e»u d
coup de grâce, elle chatte bieu.ot on aima à
l'entendre,, bien qu'ail* ait la voix un tant
soit ,pea enrouée» E 1: a aima partioùliècemBiit
à boire les « fines ». q ta lui offre le cantinier. $
Je puis dire que c'est elle qui enleva la mieux i
son public; je. regrette seulement qu'elle, s'ha-
bille en perroquet de vert et de rouge. C'est . c

J Urpp. criard. Miss Jenny, la pianiste, est on c
1 voyage, pour mie quinzaine, paraît-il. C'»:-st \
vraiment regrettable, car celui qui la rem-
place au piano est un « bonze » de 50 ans, qui i
figure assez bien un éléphant faisant de li i
musique. Il en a la grâce et la légèreté. "— -
Sésame.

Vendôme. Carnaval de Vendôme, 84. — j
Rien que pour les « Magasins de costumes », s
cottegaieté des rues, j'aimerais le carnaval, (

Le magusin de costumes ! Une des joies, un (
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t des ébahissements, un des poèmes de mon en-
fance •' Quelque chose de plus ihoxxi encore

; que le magasin de jouets i Suis-je assez- long-
. temps resté, eu revenant de l'école, les yeux-
I et le oez collés sur les magasins, de costumes,

meuillant la vitre de mon haleine, muet et
tremblant d'admiration, regardant avidement

, toutes, ces nippes pailletées, pendues le long
de. la .muraille dans. la position où l'on repré-
sente les femmes da Barbe-Bleu,,, toutes cas
bardes de soies, de velours, toutes ces sou-
quenilles de mille couleurs, ces jupes de
paysannes, ces casaques de Gille aux énormes
boutons,* ces gilets de financier saupoudrés
d'or, ces, ves,tes Je hussard biodées d'arabes-
ques ces caouchons d'erminc, ces bonnets,
pointus d'astrologue, ces chapeaux de mous-»
quetaife empanachés, ces casques en carton,
tout ce papillotement, la pfemière notion du
fantastique! , ....

Et Ja collection des masques accrochés en 11
grappe à la devanture ou traînant sur les ta-
bles ! Masques verts, rouges, ble'is, boursou-
flés, cornus, effrayauts, avec des bouch s, qui
sont des gouffres, des nez qui sont des trom-
pas et des oreilles des entonnoirs ! <

Masques sillonnôsde verrues, le nez. chaussé
d'épaisses lunettes et sous le nez, une inso-
lente touffe de crins! Puis, comme contrasté,
IPS masques bl?uâ vres, jolis, pl-toides, roses,
souriant av«.e sérénité, montrant des souricils
carrées; et deux fines, moustaches au pint--
ceap ! •:

Je parle là des plus humbles magasins, paiv
tiçulièrement des faubourgs, da ceux dont
l'enseigne supporte une lan'ernci rougeâtre,
où «élisent ces mots, la soir : * Costumes à - -
louer. »

A toutes les belles.
, Voici le tem; s des bais; Clorijithe qu'en dis-tu?

Me tons-nous'vite à nos tôiïéttel;
' Moi je veux ôtrro Un clown harnaché' dé son-
; ' luettes.' 

Et coiffé d'un bonnet pointu.

1 .Dans la journée, rien ou presque rien dans
1er rues.- Au bal il y avait beaucoup de mon-
ade, ;m ai s pas d'entrain, si ce n'est qu'une
bande de. clowns : des -mieux- réussis comme
type, qui a eux seuls ont tenu tout le bal aussi, 
on pou les re.rierler oar, sans eux, le carna-

^va)iôt!'itmort'â Vendôme.
| M >, peu de femmes en costume, car il y
en- avait trois, une, la petite Mimi, en homme
et la grande- ootillop- vert en bergère du Wa-

[.te ai, et rue petite pierrette dont on n'a ja-
mais pu savoir le nom, on a cru un moment
que c était la suave Augustine Leclerc, mais j

,. on S'est trompé, car il paraît qu'elle a les
pieds plus petits que cette hébé, mais toutes
ces dames du demi-monde y étaient.

" Vendôme. Ville. — Gare à vous, mes
belles de nuit, la « Bavarde » est là qui vous
guè.tte. Ainsi, vpus, Josephne, on n'en sait
pas mal sur vot"e compte, surtout une chose
que nous ne pouvons pas dire encore, nous
le tenons secret jusqu'à un certain moment.
Et vous, Marie Languedoc, ne vous en allez

' plus au Mans, cela nie vous sert de rien, il y
en a à Vendôme dès na-babs et; dés sérieux,

: Augustine Leclerc le;-: connaît bien, remettez
vous ayèé elle, èàr ellô.estàla hautepr. Nous
parlerons de Vletérinedîtla Soie et delà pe-
tite Marie G... :ùne débutante. — Entendu-
Tout;

Chartres. — Ca%ino-Concert. — Deux
débuts. Mlle Sarah Besnard chante avec beau-
coup de justesse, de méthode et debrio,nous ne .
sommes pas accoutumés dans les concerts à :
un genre aussi relevé, la surprise'n' :n a que
plus da -piquant et plus de ebai>me. Mlle
Sarah choisit sou répertoire dans la meilleure
éeôle:

Halévy, Aube.r et tous les maîtres de l'opéra- ,
comique français lui sont familiers.; . Nous
n'oublierons jamais avec quoi élan superbe ;

elle a enlevé l'autre soir le « Salut àla France »
de la Fille du Régiment? Dans une tournée
artistique, ' Mlle Sarah serait certainement .
une étoile d'opéra-cormque dé première
grandeur. Puissions nous la conserver long-
temps. '

Mlle Jeanne Grella, chanteuse comique, que
nous n'avons eiicofè entendue que pendant
une soirée,nous paraît mériter les s'élogès que '
l'on nous avait fait sur son compte. Nous ra- J

-viendrons dans un prochain article sur cette
artiste qui, outre sa voix agréable, a été do- '•
tie par dame nature, de, deux grands yeux
nbirs qui font rêver. '

Café de Paris. — Gràud sucés pour Mlle ,]

Lucie dont le .'talent et la caractôra n'ont ren.-
contrô que des sympathies à Chartres ; nous !
niavions pas encore parlé de la jolie et vail-
lante, artiste, les lecteu"s de la « Bavarde » ,
voudront bien être .aussi indulgents qu'aile et <
nous pa 1 donner cet oubli involontaire. La '
vdii de Mlla Lucie est d'une tonalité chaud'? j
atec 'beaucoup d'étqpdue et de portée, ..sans <
défaillance? ni dans les notes .élevées, ni d^ns i
les notes graves ; nous aj mterons qu'une'fois, J
descendue de.^a scène Mlle. Lucie est. toute i
charmante aussi éloignée da la bégueulerie i
que dVn laissè,f-aU.;r excessif. !

Mlle Jeanne Péretti, autre débutante, porte c
as*ez allègrement ses quelque, printpmr.s et 1
chante, d'ailleurs, d'une façon passable. 1

Le comique M. Sella qui a succédé à. M- I
Berheron dit' très bien, surtout les chanson- i
nattes avec parlé.

Sans êtres indiscret Ki-Kou pourra ît-il «
prier la charmaate Lina de vouloir bien lui «
com<: .iUiquer la pièce de vers qu'elle a, pa- a
raît-.. reçue samedi dernier. ^

Concert du Refuge. Deux débuts, la semaine c
dernière : .- 1

Mlle Lydia, du Café de-, Paris, et .1% petite
Blanche du CasinorConcort. >(

Mlle Berthe Thibault est une, chanteuse ,(
presque passable pourvue d'une belle na- t
lure, }

MDenzek peut-être très spirituel, mais c*) 1
n'est pas le comiquo (le nos rê' es. t

Une scène de pugilat eatre . Mlle Jeamip
Cliayp-j et lo pianiste à vivemont égayée îp. t
public de ce Concert, il y a quelques jours, t
grâce à ane prompte intervention, il n'y a r
eu ni morts ni blessés. r$

Les populations; rurales venues, samedi der- \
nier à Chaf très à l'occasion du marché, pa- '
raissaient stùpôfaif'os en apercevant une ï
créature "bûmaioe, vêtue d'un costume de
paillasse qua parcourait le» rues de la villa t
juchée sur un âne,- ; quelques, médisants par- s
iaieut' de la promenade du bœuf-gra^ —Ren- v.
.geignements- pris, le cavalier dont s'agit c
Vêtait autre, quil.i timide Rosi ta qui ann •a- r,
cait au public chartraiiij l'existence ducouce't a
dôla Brasserie- Moderne. - .

Bal. — Le bal -du m .-«rdi-gras a été aussi !, t
nul catta année-ci quo les ajnoas précédentes: 1
deux,pieErotsi;et titois pierrettes. Bauviv fille. 1:

Ki. Kou. c
£ I - <

Orléans. — Théâtre, ba', Mardir-gra«-ma- : t
gnifique, beaucoup de monde, jolies femmes,
beaux costumas et beaucoup d'entrain. f

Ouverture: par la troupe théâtrale, mile s
compliments aux artistes de M. Dupré, qui i
ont donné toute la nuit avec un brio ïncom- «
parable.; ' -' J

Nous avons vu avec plaisir <;ue la jeunesse i
de notre ville ne demandait qu'areyenir à la c
vie de notre ancien temps. t

Remarques générales et particulières , 1
Dans use logé Mlle Annette, une vieille -c

garde assez bien conservée, toujours bonne <
fille. Mais, grands die'-X, qu'elle paraissait' 1
s'ennuyer sous son domino rose, Circonstance ]
a tonuante : fla.nquéede sonarnànt, utiv^e x, |
qui ne rit guère, il ne pouvait en être autre- i

. ment. Franchement ils avaient l'air, tous les
, deux, d'un enterrement de 6e classe.

Ou est notre gai té d'autrefois 'i mais uu soiifc
- les neiges-d'antan?

Mlle Agathe, très g«ie ctdle-ià du moius,-
de grâce, mad^moisce soyez,. plus disunguéa
en paroles, gai t«*-..Oublier qua v us avez .tr«,-
vaillôen t.Ariqu.i et d- vunuzrégonu & \. 1

J
.

ca qui peut setr-adule par ..s'il vous pUit on.
si vous pouvez.

Mélie Millepieds, nous us liions pas jolie
tête, on nous trouverait trop facile. Npus con-
tenterons de dira joli costume. Mais quelle ùd-
quentatioa avezTVous donq, mjile-z-yeux à,
l'avenir mademoiselle, quand vous -viendrez
au bal du théâtre, laissez vorre mari à la
porte. , •1 Mme X...n, 'femme d'un ex-luttaur, me du-
on, fort gentille, i'air assez distingué, ti'es
coquettement costumée. N'allez pas lui faire .
fa cour AU moi os! Car zizi vous enlèverait
comme il enlevait jadis aas poids de,40 et plus.
Nous engag.jons-celui-ci à moins menacer
ceux qui par mégarde la bousculent en dan-
sant.

Unpetitopngeil àla jeune et. ; gentille .B»,
pas en.-,ore 18 ans et déjà si volage qu'elle ne
sait ou ne. vaut conserver aucun amant. Al-
lons, ma belle enfaut, quand on est aussi in-
telligente que toi on lacue le gamin qui p'd-
lule, il ï;im clore la listé déjà iongue de tes
amants d'un jour. .

Mm ® X... 11 paraît que vous ne craignez pas
dfvvous compromettre, ma,,mignonne, poste.
c^mm(i vous y allez, c.pa.promena ia ou voi-

. tuep découverte, en pl«in jour, an cotnp#guie
de. trois gais compagnons. Vous étiez masqué > •
ii est -v-'ai, et de plus adwirablaipeut dégùisps
mais, ce'a n'empêche, la *. Bavarda», do vous
avoir reconnue, ainsi qu'un certain marquis
paraissant avoir au intérêt bien sérieux à
vous suivre.

. Nous . crpypns savoir que ce marquis trop
curieux malgré une poursuite des jflus'aahar-
nées, en a. été quitte pour ses frais de costu-
me. Nonobstant écoutez Jea conseil* de laBa-

'^fa'-de:, a i'avenir soyez p'us prudente ainsi
que Vifitrs folôt-ro compagnon de nuit. : i

Mlle Aline V/.une daiios belu;s hor.zo/ttflr ;
les toujours pâle et langoureuse* Deux ou.
trois petits avis en passant: Ne jouez-pas*
tant à la grande dame et à îa femme mariée ;
personne ne s'y, trempe, pansez toujours un
peu à la rua Cad< t ot évitez cart ans rendez-
Vous que aoas ^serions obligés de dévoiler. En
échange, y aurait-il indiscrétion à vous de
mander si vos. faux pour, oe'chersesout éteints?
si o i, nous nous efforceroas- de pleurer sur
son sort. — Chose et Machin.

- ; Bruxelles- — Lôonie, elle -eut née aux
environs da aion»; son père est bouilleur; sa
mère mourut en la mettant au monde. A" :
seize ans on l'envoya, siirylr en ville. Le petit -
dieu maliu n'eut pas idja.pçine;. à percer ce
tendre cœur de sas flèches periida« .

Ce fut un jeune commis qui le; premier
baisa ses cheveux blonds, qui le premier en-
laça dans ses bras cette taille mince et élan- i
cée. Elle lui sacrifia sa vertu dont elle était ii
pourtant si flère. i

' Ces tpremièrês amours fureut da courte '<
durée; elle l'aimait bien; ctaurait voulu nu
jamais lé quitter, mais' fl, enorgueilli pir I
cette victoire facile, ne voulu*- pas en rester <
là -de ses conquêtes, et chercha ailleurs le i
bonheur qu'il avait sous la main. i

Elle vint alor*. â Bruxelles, et fut obligée, <
pour avoir de .quoi manger, dp servir dans
une brasserie. -

Elle resta sage Un an, jusqu'à ce qu'elle !
soumit ua jaune élève de l'Ecole militaire. 1
L'uniforme l'avait éblouie, Toute l'Ecole y "i
passa. '  -

Elle fut même citée comme témoin 'd'evaa't '
le Conseil de guerre, où aie défeudit avec t
une égale «halaur sept ou huit de ces jeunes t
élèves qui tous étaient se* amants i

Après quatre ou cinq ans on ne la vit plus c
paraître à la Cambre ni à l'avenue Louise; !
elle avait descendu d'un échelon dans le cadre i
militaire. g

Son amant, maintenant n'était plus qu'un ;
sous-officier qui la lâcha bien vite aussi. (

Aujourd'hui t-lle a vingt-six ans, elle sert (
des bocks dans un café où 1- s dame3 oublient c
toujours da rendre la monnaie aux clients, i

Et. je crois que son amant est un carabi- ;
nier. — Pod-Houm.

Brustelîes. — Théâtre royal des Galeries f
Sl-S'uberl. — «Trois femmes pour an mari. * t

i comédie-bouffe en 3 ,-;'ctes. Cette pièce obt-.ont
tous las soif s nu grand succès. La.belle Mme
Aciària ne laisse pa& que' de iaire admirer son
adorable personne, et Mlle B. 'Miroi,-, qui
remplit lo rôle de Miss Victoria Bôx-on, jo ô
i'ort bien l'Augiaisè et chante, admirablement,
ip'est à regretter seulement qu'ella sôit. s;

 !

maigfe. Mma Bernardi, qui est fo.'t bieo por-
tante, pourrait bien lui céder un peu dé ses
charmes. Mmes Protat,* Faruet, Paravioini,
Foulon et Doily, s'acquittent 'également fort
bien de leurs rôles dans ce.tto pièce qui est très
gaie et à'iaquolle les applaudissémenr-s ne
manquent pas. n

Théâtre des Bouffes-Bruxellois. —. Mus-
« dames de Montenfrieha», comédie-vaudeville ''
en 3 actes. Encore un succès. .Cette .pièce
amuse énormém-nt le publient tout le monde ,n

va la voir. Du reste, les Bruxellois savent .'
qu'ei allant aux Bouffes, ils sout sûr» d'y J
passer une agréable soirée.

Nos compliments àla belleMmeJuliani, à la f
gentille Mile E. Diska et à la charmante Mlle '
5. Varin qui a uoe prononciatioa d'un charma A

tout particulier qui lui va à ravir, surtout ;,î

lorsqu'elle parle patois. Très bien enlevé aos-; y

le vauieville en 1 acte « On tlsmànûe du qua- ''
torzièmè. » (>,

Concert de l'Eldorado, — Tous les soirs n

beaucoup de morde, aussi les serveuses ïviiles u

iiiia, Jeanne et Sophie sont très gautiîles. La
nouvelle troupe est aussi fort attrayante. J"y

Mlle Andrée et l'aimable Margaeriie chantent '"'
très bi«n et so.nt fort applaudies. Mlle Marcie . tf
est une belle femme fort bien faite. Nos com-
pliments aussi à Mlle Flora.

Taverne Sans-Souci. — La charmante pe -
tite Thérèse est malade. Nous avons vu avec
stupéfaction, que c'est Mile Blatoehe qui la
remplace, et comme elle a beaucoup de clients,
cela ne, peut faire que ni bieo à l'établisse-
ment, Mlle V ctoire, une jolie petite noire, est
uussi revenue, après une longue absence.

Demi monde. — Nous avons parcouru h* ,l
bal* ma.-qpés et pouvo. s dire que le Cirna- .»,
val n'est pas mort à Bruxelles. Surtout nos
hoiizontales qui s'en paient ces jours-là ' à ,.:
cœur-joie. Jusqu'à-6 heures du matin, il en ta
regorgeait à Tortoni et 'autres t*vernos rp.
Restant ouverte-; les nuits de bals.  j,

Nous avons remarqué au bal du théâtre des 11
Nouveautés Mlle Clémence , mais sans s i |
sœur Catherine ; où était donc cette dernière, g,
nous ne l'avons trouvé nulla part. Cependant \
elles sout d'ordinaire ensemble. Eu voilà deux
qui s'en donnent depuis qu'elles sont reve-
nues de Charleroy. Elles tenaient jadis le café ,
de la ville de Jodoigne dans la rue du Canal. °
A:sez bien tou es deux; elles bureut bientôt à ®
la coupe des plaisirs de la capitale et- furent S
désolées de devoir retour -.er au pays natal l

où elles s'o. nuyèrant vite et revinrent bien- P
tôt à Bruxe.les, seules cette fis, sans leurs
parents. Aussi, vous les voyez maintenant o
partout en bonna fortune et toujours les der- t
aières au bal. .]

s Nous avons aoarcu aussi le mardi-gras aux
Nouyuauiés, la belle V,,ieua, en satin rouge

t et fort décolletée. C'est, coue charmante ac- I
jriçe qui. routpli». au M lùjido Bilboquet, dans

,- la revue, de, Bruxelles é.t qui est, de l'avis do
i to >s les^cbnnaiss'aiirs, une des plus belles' fam-
- mes quo la cj.pita.e posaéile. Que da regards

d;onvie so fixa^nt .;u. son corsage d-) Venus!
i- C'àtiut la r>jine du bal, et elle méritait cet

, hOunour. Mais, hôlàs ! oserai-ja vous le dire,
: èliei s lectoufs, je crois qu'elle en pince pour
 Auguste, le Loorik du Cirque. Après tout,
1 c'est peut-être une toquade de belle femme et

puis, elle était dans les'vignes du Seigneur.
] La grande Marie, du boulevard du Nord,
tient maintenant un café dans la ruades Ep'e^
ronniers, qui porta pour enseigne le nom :'un
des monuments, sur lequel se promène toutes
les nnits l'employé le plps haut placé de la

. ville île Tournai. Pourquoi diable tient-elle
maintenant un calA? Est-ce que, son nabab çle
Cologne lui aurait coupé les vivres? Je crois
plutôt que c'est par fantaisie, caf ello dit ,
qu'elle possède quelque 50 mille francs gagnés
dans les courses au trot sur place Sa sœur ;
Georgina, qui est en brouille av«c elle, sert
aussi dans un café dans îa rue du Cirque à" :
côté de l'A-ihamha.

- î Enfin ! Nous apprenons que Mlle Mathilde,
, fine jolie rousse de la rue du Théâtre, a <

prouvé ,uno: position. Elle est, devenue demoi
Selle de comptoir dat'S un magasin do cigares ,
du boulevard do là Senne où l'on peut se f i .'re ,
teervir également un cognac ou uti bock. - ]
i Daas.' la rue des Eperon niars, Wbite une ,
demoiselle du nom do Henriette, 'qui y tient

•un magasin, va tous les jours à la messe et
dit, qu'elle déteste las -hommes; mais nous sa-
vons do., bonnp part que to premier qui se-
{irês.ontera pour la bon motif,, elle l'acceptera ,
iour mari. Avis aux amateurs. — Gaspard de .
a Campiae. I

? -%*#8fft«r- La CippK.v.il, a été ici assez mou- '.

i
vementô. Les salles le b 1 étaient combles,

i<rtbutl<) mardi-gras. Eutro autres se distin- :
uaitsûrtou^ le casino .Grétfy transformé,
ors ce'famps-ci, en Edeu-Théâiro. M. Wery
Vaitj.fait de. son ;tiiieux,,,so3 efforts doivent -

jvoir été cpùronoôsia succès, : sallenouvelP- ,
J?f^t dôcor.ôe, orchestre d'ôlïta sous la diroc- '
ti')ri d,a l'habile M. Lefay, et consommations -
dé ioleuses. Quoile foule. q.u-lla cohue et su - I
tout quoi entrain ! Beaucoup de jolies fémm'es
masquées et fort élégamment travesties. Ls ;
demi-monde, naturellemeot, y était repré- <
sente par tout ce qu'il y a do plus v''an, de 1

plus libidineux, Laissez-nous vo' s en dire '
qaeiques mots aujourd'hui, vous promettant
d'y revenir phis tard quand plusiours intri- ,
gués se seront dévoilées. .

Julie, bien connue de la « Bavarde», s'était
mise dans tous ses atours pouf t ouver quel
que mine du Pérou, mais hélas! toujours :
sans succès, La, faute en se ait-elle à la « Ba-
v-' /de » qui l'a fait connaître, ou plutôt à ce |
qu e !le ne, càch-.-- à personne ?
1 Mélié, |n bec d'azur, très décolletée parais -
sait avoir «bien bon ». Elle était heureuse
des compliments qu'ella recevait sur sa toi-
lette superbe et sa gorga d'albâtre, malheu- .
reasemenl trop connue.
| Oh remarquait aussi une jeune et jolie
*g ie qui .-e distinguait surtout par . sa coif-
fure originale, surmontée d'un, gros peigne en ,

: crête dé coq. Elle semblait aimer.beaucoup.uu
laturtabelliônqui, lui,p,ar«i,issait vouloir s'en
<W-ire pour aller d'uu autrecôté flirt rà son :
<f& Pourquoi tant vou ;; attacher, bafe Vie- ]
tonne, à ce jeune hommo, taqdis qua vops '
étiez arrivée au bal avec uu autre? Préfère- '
riez-vous les bîhocles incrustés aux lorgnons J

' bjordôs d'écailla? Nos sens nous abuseraient-ils '
oU serions-nous dans le vrai?

; A propos, nous retrouvons ia belle Christine
qui avait quitté Bruxelles po*:F venir, çauca- !

ner S Liëge*£rc ?Ho pStfOe~la'viiïo de V.... '
Piguruz-vottS qu'elle taisait, yis-à-vis à -son !
autie zu .-iwt.! Quel lou'pat, «*ia mie4 Gare à 
Vous, belle 1 ingère de la capitale? >

Encore un Mot : les trois sœurs M... avaient '
aussi paru chez Wery Succès 'réel! D'où grand '
contentement manife té; du moins, iutôrieu- J
rem ot car nus d'elle*. »*t tnujou a fut-ionsa
d'être quittée de son amant depuis la scène du <
mois de .septembre à Spa. Depuis lors, malgré \
un cocuuga de vingt doux bo s, -lia essaye de <
so « racoller >,. Vains oiï .rts 1! Elle est, dit-on, j
avantageusameut remplacée. C'était curieux i
do voir ranoi-'h ' o au bra* d'un jonae adêles- j
ceiu, et la nouv.lle s* la-.icer d«s. regards fou- ,
droyâiits et dp temp's.à aut' o^i^mots du plus <
pur putois : les «.udkeurs ua, faisaient des j
gorgés" chaud.'S. j

On en dirait oncoro long dés bals Wary.
Mais les critiqu.-s :.e « La Bavarde » a, rout
toujours des lcccour^. .ittondous : — Bra*Bit«P

SIDffitT M COURuiaRISIES D^OPR! [
SIÈ6US«OOIAli.: &),FWJBOURG SAINT-MARTIN r

 "" ' r
Mardi dernier avait lieu la troisième réu- l

n.pn.
'Voici là liste des journaux qui fou* partie <

du syndicat, et celle de leurs représentants : ',
L'Europe Artiste, Elie Frôbault, 3, rue La- "

martiua.— La Progrès- Artistique, Alfred Ber- ' f
t.inot, 24, rue das Martyrs. — L'Orchestre,. . ,
Maxime Guy (syndic -priucipal), 29, rue Notre- '
 Dame-de-Nazareth.— L'Avenir, Pau! de Néha ,
8,' rue du Croissant. — La Bavarde, 60, fau- ' ,.
-bp.rg S tint-Martin.. --.JLz Monde Musical, '
Aïirei Bocq,50, rue da Dunkerque.— La Mu- %
Uque Populaire, Cirle Rkamour, 68, boula- !;
va"d Sai it-Michl.— La Correspondance Pa-.  !
rûienne, .Caria Rhemour, 63, rua Condor- *}

rter,. — L'Orphéon, Victor Mille, 46, rue de ?!
Dûnk-irque. — Le Monde orphéonique, d'Es- o
acval, 21, boulevard Bonne-Nouvelle..;.;' ,

Au cours de ia séance, il a été décidé que
MM. les, Directeurs des Çonoerts de Paris se-
-aient prévenus, par une circulaire officielle, p
do la formutioii du Syndicat. p'

G. DORSAY. a
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Sïdorado. Nous sortons de\la''preftîieré ?j
les Chansons de Darcier, dont nous rendrons ~
îompte dans' notre prochain numéro. Disons',
n attendant, "que la 'pièce de MM. P'éricaud
it dp Jailais — pour les paroles — a obtenu le
)!IH lêgitinie suècèS. Cot éclatant hommage,
rendu pUbliquament àla mémoire du regrette i';
Joseph Darcier, fait le plus ^rand honneur à v
M. Paul Renard, aux autours et In'terprêtes," p;
mns oublier l'excellant Charles Malo, qui a s<
conduit son orchestre avec ua talent pou or- ai
linaire. A Jauoi. y

Alcazar d'Hiver. — Triosophe quotidien l£

,1e lacourageuso Thô^ésa, à laquelle nous ne 3'
oouvons faire que les éloges qu'elle a dé plus
en -lus mérités depuis ses 'nouveaux débuts.
Première représentation,' à ce concert, dos
Deux Alcades, opérette. Nous en parlerons
plus longuement à huitaine.

3La Scala. — M. Julien Sermet, dont nous ^
avions toujours entendu parler comme élaiit s
très courtois vis-à-vis do ses confrères de la ,
Presse, aurait-il changé subitement par suite j.

tx I de son contact quotidien avec M. Delormel ?
je C'est ainsi que, l'autre soir, plusieurs de nos
M I confrères avaient été soigneusement évites
[s ' pour la première d'une folie carnavalesque
e dont le titre nous échappe. Grâce à l'amabilitâ
i- d'un critique influent des concerts, nous
s avons pu bâiller (le monstre !) pendant près
! de trois quarts d'heure, à l'audition d'une

p do mi-douzaine de banalités, où il est question
:, de coucou, de la fanfare des Pompiers de
r Nanterra — sans les rosier-es toutefois — de
, la Czardà, de l'agence matrimoniale do Mont-
t rouge etc.. Pour nous réchauffer les mainsf

nous avons cependant applaudi hjs courageu*
/artistes ci-après qui n'y pouvaient rien:
- MM. Libert, un boudiné du coDjungo parfait;
i Pacra, un oncle Livarot, qui a fort bien...
3 marché ; Bruhet, un Cabassol qui instruit en
i amusant ; l'excellent Candieux, une Aglaé
Î Livarot étourdissante de chic roccQco et dent
Î las entrées comiques ont eu le plus grand
i succès ; Mireille, un' Arlequin des plus en -
; joués, etc..
! Côté du sexe faible : Mrries Bloch, qui joue
> pour la foôrme ; d'Eccloo, qui parle comme
; un tambour, en rrra et fia ; Dufay, très nor-
t" mande et-aature dans le rôle de cuisinière de

la « Ba*àrde » ;>iïe)'lea, Bo'cketta et Efrëa, fort
, gentilles. Mais le moindre grain... de pièce

eùtb'en mieux fait not-o affaire !...

Ooneerî-Farislea. —Cosmydor, notre
correspondant mystérieux, continue, ses lu-

 gubres fumisteries.. Evipçé oa^- nos confrères
de « l'Avenir » et de-'<f JfOfc aftre », il revient

' encore à la charge- jchéz la •* |avarde » pour
• - hii apprendre que M. Paulus" se moque du

i
mblic. C'est ainsi que, l'autre soir, des Sif—
lets peu opportunistes, auraient déterminé
e célèbre cjfimadéf à offrir à ses admirateurs
mthoi'siastos "son « Derrière d'Omnibus »,

scandé de la plus piteuse façon. Quand on
.. prénddn'-gaTdn;.. Occupons-nous plutôt de3
•artistes sérieux tels que l'excellent -Révàl,

toujours ultra-désopilaat aij de la joyeuse
1 Mme Demay, inimitable daus' ses chanson-

nettes à succès ,<f lé Tramway de Bp.ugïval »,
; « la, Femme do l'Astronome », etc..

;,, Edea-Coraeert. — Qn nous dit la plus
.. grand bieftrt!uue spirituelle poehade (saynôte-
! course, dit l'afllcbe;, de. MM. E-. Lôvy et F.
;, Lamy, int.tuiée : « Un drame chez Brébant.
., (Brrr 11) — Nous prendrons demain le tram-
! way, de la gave de l'E t, pour allerl'applaudir,
, avec un empressement d'autant plus grand

que M. Paylus a cessé ses divagations pré-
i tentiéusejsur la scène fleurio da ce charmant
I concert!

Ba-la-olaa. — « Les Jurons de Cadillac »
' et « Entre deuX Hercules », deux petites pié-

cettes agréables; tiennent actuellement l'af-
' f}«ha. A l'étude, pour, passer dans la quin-

zaine, une opérette, pastiche d'un succès ac-
1 t»iel, que l'auteur entoure de mystère. Nous

savons cependant que 1 toutes les gracieuses1
 i art'stes de oe concert apprennent, dépuis un

mois, à jouer du tambour, comme de simples
petits lipins. Qui vivra verra! Toujours grand

1 succès de Henriquet, dans « En revenant de
: ^ur'eso.es; » Bienfait, « Avez-Vons fin mo-
'- -rhent? » Mmes Blanche Joly, « La chanson

des Joncs ; » D. Eclprt, « Là toilette de Rose »;
! Sarra, une fort jolie personne, « La lettre de

Marguerite, » etc.. Bravissimo!

. j Folies-Rambateau. — Continuation du
succès du nègre Howard Btker; des frères

'' S;imson, peintres burlesfue|^à l'huile et aii
fusain; Sémélô, l'antique homme-rossignol;
des frères Pascând, etc.. M. Francis, qui dé-
butait samedi, a été très goûté dans « Les
jeunes filles aimant les fleurs, » etc.. L'ex-
cellent Brigliano a quitté l'établissement de
M. Goirot pour l'Alcazar d'Hiver;- Mme Alida
Harly, pour uue destination inconnue. Mlle
St-Angecha .le, par pur acquitde conscience,
« Native d'Espagua, » de M. Deransart, son
compositeur favori. Le brillant orchestre de

' .Wilfri'd de Schelrder ne parvient même pas à
réveiller cette somnolente personne. Que
faut -il alors, mademoiselle? M. Galand chante
fort gentiment « Sous les rideaux blancs » de
Maxime Guy et Wachs.

Ooucert de la Pépinière. — « En pen-
sion chez son groom » at « l'Agence Rabour-
din, » deux amusants vaudevilles joués par
teute la ttoupe, Durafmr en tête, obt^snent

.'Il plus grand «uccès. Tous les mardis, créa-
tions de chansons. Très applaudi M. Fernand
Kelm, dans « Trogne vermeille. » MM. Che-
valier, Ville, Reschal, Bannière, Mafeel, Ri-
card; Mmes Ben, Brissot, Riva, Brian, La-
fourcade, de Frasne et Berry sep rtagent lés
bravos au « prorata » de leurs taleats res-
pectifs. La Pôpbrière ne chôme pas.

Goaoert de l'Epoque. — Place AUX cé-
lèbres tireurs Giglio etmi3S Mary! Gastilbalza
l'homme .à Ja carabine, pâlit à côté d'eux.
Succès de« Un coriciergicide» et mise en rô-
pètion de « la nourrice de Montfarmeil » pui
passera samedi prqchain. Mmq Djsne Fleury
se fait vivement applaudir dans « La femme
du réserviste » et «Douillette ». Début de M.
'«farcadet, chanteur comique. La quête que
l'excellent Faivre fit dernièrement dans le
«Rosiguol de« Cours», s'est élevée àla som-
mfe.de 150 francs. Elle a été remise la'ux bu-
reaux dada «Lanterne» pour les victimes de i
la| cité Joly. Compliments !

Folies - BelleviUe. — Tout Èelleville
était en. fête la soir de la première du « Car-
naval de M. et Mme Denis,» de MM. Mireille
ot Lamme, les heureux, auteurs de la revue
<< C est gondolant »! Das rires homériques et
îles applaudissements réitérés ont ratifié les
espérances, des jeunes dramaturges et du
.sympathique directeur. M. Cassonnet. Très
drôle et bon comédien, l'excellent Piccolo, dans'
«on rôle d'épicier on rupture sde boutique ;
Mphvier, désopilant dans son rôle épisodique
oCt il chante fort ag, dablemant un récitatif de
pseudo-opéra ; Mma Bonelli, s'est sacrifiée, à
son avantagé. MM.; Boissier, Maxime, Villèr,
S 91\V 5 1

1:) ,c,iai'marjte Mme Dowe, et Mmes
Berthe Chalande, Chevalier et Nalès, ontbien
mérité da la soirée. Tous nos compuraents !

Concert Mazaria. — M. Mignan, obtient,
parait-il^uu assez jolisuocès avec queloues 
poésies dont il est l'auteur entre autres
actuellement ; « le Petit acrobate». A signaler
las intermèdes suivant: le célébra indien «Said-
-Bjenni»et«5 Miss Ella »(marchesur un flldefer);
M Vano,le ténor-hermaphrodite, qui chanté
avec un certain brio les romances d'onéras-
çomiqu s ; enfin,. M. R»velo et MiBs Edmée,
«Jeux gymaasiarques de talent (exercice» des
anneaux). Dans la, partie réservée au: concert '
çitoas MM. Valère, Hyacinthe, le petit Gonza-
lôs ; Mmes Brian r, Faure, Judith, Marcelle et
Go (eau, toupet toutes forts applaudis.

Du haut du ciel, ta demeure dernière,
Mon cardinal, tu dois les écouter ?

t Coacert de l'Evénement — Grand émoi, '
l'autre dimanche. Les artistes attendaient
vàmement « l'imp esario » qui n'avait pas
paru de la journée et en était inquiet sur Son
sort. Il n'a même puVretjàra depuis,' paraît-il
et laisse la salle libro à Maurice Vigriaux, qui
y exécute ses merveilleuses séria de'carambo-
lages et à uae troupe de vôlocipédijtos an-
glais.

PETITESJOUVELLES~~
Le 15 do co mois, au Concert des Ternes,

représentation extraordinaire au bénéfice de
Mme Valu, 2a femme du sympathique rôgts-
s.mr général de la Scala, avec le concours de
pluaieurs étoiles lyriques, MM. Pacra, Bour-
ges, etc.
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Mlle Saint-Ange (des Folies-Rambuteau)
vient d'être engagée à l'Eldorado, où elle doit
débuter prochainement.

Engagés au Parisien : MM. Ganivet, Delau-
nay et Clovis. Prochaine création, à ce Con-
cert, du désopilant Réval : « Je n'bôis que
d'ïteaud'Pullna! ».

Au Concert du Prado, immense succès de
« Duhem» et, prochainement, « Allons-y donc
tout de go » de Louis Gleize et Decharnat.

Ce n'est pas, comme nous l'avions annoncé,
la-directeur du Pandor-Theatre, de Lpndre»,
mais son confrère du Royal Comedy Théâtre,
qui s'est payé le luxe d'engager M. Paulus, le
célèbre chantem>acrobate.

On nous annonce la réouverture des Folies-
Bobino. Nous irons voir ça un de cas soirs. —
Dorsay. ,
»i—  ~~—~— 

FAXJLUS-RÉOLAME
cociî!} èb ...' '•
Pour faire pendant à : Mes Succès.-

(Dédié à M. Rénier, directeur du Parisien.
: PAULUS

S U L P A U
PAULUS

TOO S U L P A U

_ *  •

MORT DE DEBMLLEIÎL
,« • '  .

Nous apprenons une bien triste nouvelle
pour le monde des- concerts :

Debailleul, le fin tenorino ; Debailleul, la
céqùelUéhe du beau sexe de Paris, de la pro-
vince et de l'étranger ; Debailleul, le créateur
du Portrait de Mireille et du F Ut bleu... qu'il
adorait et chantait à mesures pleines; De-
bailleul enfin n'est plus \-.~.

-Une mort cruelle et'subite est venue l'arra-
cher à notre admiration, au milieu de son
éclatant succès à l'Alcazar, au moment où,
plein" de sève et dé vigueur juvéniles, il allait
contracter nnesplôndide union avec l'une de
nôspius grandes et plus endiablées actrices
du Palaip -Royal — qui l'a, du reste, soigné
jusqu'à sa! dernière tierce avec un dévoue-
ment aussi héroïque que désintéressé...

Il y a huit jours à peine,, il signait deux
brillants engagements pour, l'Horloge (saison
d'été) et le Parisien (sai. on d'hiver). Alas !
poor Debailleul!

Nous ne pouvons, vu l'heure du tirage du
journal, que nous associer à la légitime dou-
leur de sa veuve prématurée — que sa coura-
geuse camériste a dû retenir plusieurs fois
pour l'empêcher de se jeter par la fenêtre de
son appartement, dans un accès de chagrin
recrudescent, bien compréhensible, du reste,

Un dernief mot : Aussitôt que la triste
nouvelle a été connue, toutes nos jolies Pari-
siennes,- éplorées à-juste titre, se sont subite-
ment et spontanément voilées d'un crêpe

Hoir...
Nous ferons comme la Parisienne, bien que

le 'mardi-graS soit mort depuis quelques
jours.

Lct Bavarde des concerts.
..TU»)

MWÉIIOI DES THÉÂTRES ET CONCERTS

L'affairé Blo'ch-Dufay, appelée à l'andience
correctionnelle du 27 février dernier, a été
remise à quinzaine, On s'at'end à de curieuses,
révélations. Notre collaborateur Duvergier
assistera aux débats et en rendra compte.

Un de dos célèbres ténors de concert va,
nous dit-on, passer prochainement en: police
correctionnelle pour avoir souffleté une vul-
gaire camériste. La prévention de « eouos et
blessures » a été éoartio. (Voir : « De l'in-
fluence de la musique sur 1-s mœurs, etc.. »)

Une noble et gracieuse figurante du coin du ;

quai, vient d'être déclarée en faillite. Les assi
a-nations pleuvent dru comme grêle chez le
concierge du théâtre. Cherchez parmi les
noms de fruits espagnols !

L'affaire Duparc-Chardy s'est, paraît-il, ter-
minée à l'amiable. Nos compliments.

Le, Souffleur.

LE DEMI HIONDE
AU

FGLIES-BER8ÈRE

Les nombreux habitués des Folies-Bergère
ont certainement , dû remarquer, parmi les
danseuses du corps de ballet, une petite brune
à l'œil mutin, au minois chiffonné et à la
jambe bien faite. . 3 . . .

Cette disciple de Terpsychore était autrefois
l'élue d'un de nos boudinés les plus tseng,
qui, bien qu'ayant laissé pas mal de cheveux
et d'illusions aux ronces de la vie, croyait en-
core à' l'amour, et adorait sincèrement la
brune enfant: Certain appartement, situé
placé d'Anvers; dans les parages d'un bijou-
tier des plus connus et des mieux achalandés,
fût, à plusieurs reprises, témoin de leurs
chastes amours. Mais comme le deus ex ma
china, surgit uùe'bonne petite amie qui fit
faire à la danseuse connaissance d'un musi-
cien de l'orchestre, etla volage enfant, son-
geant sans doute que, si son boudiné pouvait
lui poser deslàpins, le musicien ne pouvait
guère "liai poser que des canards, se jeta dans
ses bras.... Elle abandonna le pantalon col-
lant pour le pantalon à pattes d'éléphants le
coî droit pour le col-crachoir, Dusantoy pour
Godchau,, On lés vit souvent passer le ?oir, à
îasortie des Folies, devant le cirqaa Fernando
s'enlaçant tendrement et prenant la lime à
témoin de leur mutuel auiour. Quant au bou-
diné, il a pris la chose philosophiquement, en
apparence du moins, car quelqu'un de bien
informé m'affirme, sous le sceau du secret,
qu'il apprend: mystérieusement à jouer du

' piston et. '..qu'il va prochainement demander
a débuter aux Folies, car il compte recon-
quérir le cœur de la belle ipar ses flonflons
triomphants;' ,

El France; tout fini par des chansons. Voici
le premier'C'ouplët de celle qu'a composée, sur
l'aventure en question, l'uu des plus spirituels
habitués du Chat Noir : ._

Air : La famille Bidard.

La 'p'tit' Jeann'ton
• N'avait qu'un pistou,
Rien qu'un piston,
Un seul piston ;
Pendant l'ballet
Eli' le r'gardan,
Il en ratait
Tous ses effets ;

Au théâtre de3 Folies-Berger'
C'était pour personne un mystère ;
Et chaqu' danse- s* en voyant ça,
Disait : Ah ! l'chouett' piston qu'elle a!

' Grand bouleversement dans le classement
de -nos psobutteuses « bar-maids. Tout est
peut-être rétabli dans le bon ordre à l'heure
actuelle.

En tous cas, la joyeuse et sémillante Eugé-

nie sanglotait l'autre samedi de ce quon c

l'avait arrachée aux délices ombragées de J
son coin du jardin (numéro 22, les deux coqs), l

pour la transplanter à l'entresol à coté d'une
charmante personne, il est vrai, Mllo Lu-
eienne, qui porte très gracieusement le bino-
cle d'or.

La désagréable Julia qui, malheureusement,
n'a pas encore changé de place ni d'établisse-
ment, continue à invectiver les passants,
amateurs d'antiquités. Brûle d'une réclame
que sa laideur naturelle, p^s.plus quo sa. bê-
tise proverbiale, ne sauraient .justifier. —
Fêlas t —

La mignonne Muaete et la délicieuse Hen-
riette se sont offert de changer , de place,
avec la meilleure grâce du monde.

Désirant ne pas perdre nos jolis yeux, que
la brune Julie de Londres — et du Tir — me-
nace de nous arracher, nous nous sauvons
dare-dare, non sans toutefois avoir salué les
ravissantes' Clémence et Berthe (du Jardin),
Blanche, au corsage noir fort ôûhancré, et
notre Immortelle amie. Thérèse, dite « la fleur

. des bois. — 0 de St-Savin. ' ,.

..: —. «». -, '—A? •

 LIVRES NOUVEAUX

Chez Ollendorff:
Cabanette'. Il y a longtemps que l'on attend

dejtoutes paris l'apparition de ce volume paru
il y a quelques semaines dans le feuilleton du"
« T-:mps ». Les livres da Camille Debans sont
écrits u'une façon si personnelle, et contien-
nent des tableaux si puissamment colorés
qu'on les guette toujours avec 'a même f ô-
nôsie, surtout depuis l'apparition de s<;S fa-
meux « Drames à toute vapeur. » Cabanette
est un drame très humain et d'un iotérêt vio-
lent malgré la simplicité d'une action toute
droite. L'auteur y sait faire rire, ce qui n'est
pas commun, et il sait y faire pleurer, par-
courant ainsi la gamme de tous lés sentiments,
depuis la gaîté la plus sincère jusqu'aux der-
nières limites de la douleur et de- l'angoisse.
D'unstyle vif et franc, d'une verve et d'un
mouvement merveilleux, la Cabanette est déjà
un des plus vifs succès de librairie de la Sai-
son !

  •

. #* '

, Chez Rouvéyre et Blond :
Il est peu de livre parmi ' ceux "que nous

avons vu paraître depuis deux acs qui soient
plus soignés comme typographie et édités
avec plus de soin que Denise, une œuvre de
jeunesse d'Auvélien Scholl, que les éditeurs
Rouvéyre et Blond viennent do rééditer. Aussi

,icotte;ôditipn n'est-ello tirée qu'à nta très petit
nombre d'exemplaires. Nous avons pris grand
plaisir à relire ce petit chef-d'œuvre du cé-
lèbre chroniqueur. Denise, qui avait été in-
tordit par mesure administrative lors de sa
première apparition, est une histoire d'amouf
comme on en lit peu. Ce qui lui assure un
énorme succès, c'est sa facture élégante et les
vers si subtils maniés avec tant d'art, de sû-
reté et de fantaisie.

MM. Rmveyra et Blond, qui sont en cette
époque des délicats et pour qui l'art des livres
de luxe n'a aucun sesret, peuvent êtro sûrs
que cet adorable 1 livre obtiendra un grand
succès surtout auprès des femmes. Denise est
agrémenté de quarante-cinq aquarelles de

.Grivaz, un artiste dont tout Paris connaît le
talent original — ce qui est une attraction
de plus !

I 1 -*—- ,- -

RESTAURANT

BARATTE
" Oavert toute la nuit

" •

RENOMMEE DES HUITRES

Les nombreux cabinets particuliers sont
toujours, fréquentés par nos jolies ôpinglées
qui viennent y savourer les écrevisses et les
huîtres de premier choix, en sablant les vins
du meilleur crû.

Les vastes salons sont aussi le rendez-
vous de l'élégante Société parisienne, qui
apprécie à juste titre la bonne cuisine et le
service rapide qui fait la renommée de cet
établissement de premier ordre.

Cette maison se recommande particulière-
ment aux Soupeurs — à la sorties des bals,
théâtres et concerts.

RUE BERGER, 8 & -I O
Halles Centrales

 ;— «p. _

BRASSERIES
AVIS A. NOS LECTEURS DES BRASSERIES

A- dater de ce jour, nous ferons le ser-
vice du journal aux lecteurs qui nous
enverrons des échos de brasserie. Ils
voudront bien, chaque fois, nous donner
leur adresse.

. i  ui  II——^BM-W un ""'

Brasserie du Square. 125, boulevard
Sôbastopol.'— Nous garantissons l'authenti-
cité de la nouvelle suivante. La belle Julia
Square, lassée de l'existenc-» casanière de la
brasserie fixe, va installer un bar - tonkinois
à la prochaine foire aux pains d'épices. Bile a
déjà soudoyé comme bar-maids, prêtes à la
suivre jusqu'au bout du monde : la galbeuse
Alice de Nice, li mignonne Maria, Georgette,
Joséphine Saumon, la gracieuse Horteuse; la
sérieuse Marguerite (toujours aimable) et An-
drée Prophète. Bonne chance auxTonkiuoises
d'occasion. Audaces fortunajuvat !

Les deux trésors des cryptes du sous-sol
sont : la belle lyonnaise Marguerite et la gen-
tille Pauline-Henriette. — Le gommeux mas-
qué.

Brasserie de la Mascotte. Rue de
l'Ancienne-Comédie. — Margot est du dernier
v'ian, son pschutt dépasse toute dénomination : '
ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astraga-
les.

Là toute mignoune Laure est retenue : c'est
la perla de l'établissement. Les autres hébés
sont fort gracieuses; mais elles sont un peu
puissantes; pourtant elles soot superlifico-
quentieusement agréables. — Gévusat.

Brasserie de la Poule-d'Or, rue Au-
bry-le-Boucher. — Louise augmente de vo-
lume, Angèle est toujours d'une gaieté folleet
prodigue ses sourires à ses clients. Berth i est
de plu* en plus rêveuse; elle a des chagrins,
cette chère bébé; sa conversation est une élé-
gie sans fin, sur elle-même. Espérons quo sa
gaieté reviendra avec le printemps,! — Le
Masque de fer.

Brasserie du Derby, 47, faubourg Mont-
martre. — Etant allô un dimanche soir à la
brasserie du Derby, mon attention fut aussitôt
attirée par le bruit que faisait une da ces pâ-
mes nommée Lucie. Cette Lucie étant furieuse

ïonive la « Bavarde-», netrouvarien de mioux j
pie d'aller mtorpl'er un consommateur inof- ?
i'onsif et de lui reprocher, en termes amers, j
l'avoir écrit un article que nous connaissons -
déjà et qui est bien fonde. Cette biche avait a j
faire a fort*, part e, car, renseignements pri*> 1
ce consommateur n'était autre qu'un collabo- ,
ratenr très spirituel d'un journal très connu < <
Aussi s'en est-aile retournée toute confuse de ]
I acbec qu'elle venait de subir. Apprenez aonc, ]
mesdames, qu'il faut toujours se reu- aigner -
avaut que d aller e ..bêter le public. La grande
Maria est partie. Ouf ! Les auires ; hébés sont
très séduisan es. Citons : la joyeuse Alphon-
sine, la gracieuse Henriette (mais ayezUn peu
plus de tenue!), Jul ;a et Hélène qui est trèt :
aimable. Au premier, la mignonne Berthe.
Nos compliments. — L'Entraîneur.

Café du Gil-Blas. 57, rue Monsieur-le-
Princa. — La patronne est enrhumée, espé-
rons que ce ne se i a rien.

Louise, le costume masculin vous sied à
ravir, ainsi qu'à la blonde Marguerite.

Une ' nouvelle remue à sign?'-e' et qui sert
au px'emier. • '

La belle Elise est très joyeuse depuis le dé-
part de son favori qui fait ses 28 jours. Ce
n'est pas bien, cœur de marbre ! — Rodolphe.

Brasserie de la Vestale. 13, rue Mon-
sieurle-Prince. — Signalons l'entrée d'une
fort agréable serveuse >en la. personne de Mlle
Mina, brune au physique,- d'une harmonie
saus pareille. A jeudi des détails plus amples.

•Adèle, rien à dire ; it y a fort longtemps que
l'on eite Adèle (9,999999 1/2 édition) comme
étant la perle lés femmes de brasseries ; n'ou-
blions pas Marie, non moins agréable que
ses compagnes. Sorrot s la main aux patrons
et partons explorer d'autres rivages.

Tatave,

Brasserie Clomel. Rue de Seine. — La
puissante Marion a quitté la Mascotte pour
venir faire les délices des clients du vieux
quartier; elle est fort convenable, cette char-
mante hébôj mais, quel carabinier ! Heureti-

'sement, tout chez elle est en harmoniey ca •
qui en fait une fo n me charmante. Nos res-
pects aux autres serveuses que nous na con
massons pas encore. — Gévusa*.-

Brasserie Alsacienne. 16, rue de la
Fidélité. — Egaré la semaine dernière i
dans cet établissement,, nous avons remarqué
la chaste Victorine, à qui nous conseillons de
mieux soigner sa denture, carl'offleier de. la
maison nous a fait des aveux qui ne sont pas
à son avantage. Nous l'engageons à ne pas
prodiguer ses perles : un peu moins de pose !
Mathilde, dite la Coehinchinoise, porte son
râtelier trop en avant et effraie -sas clients
avec sa flgurede boule- dogue. Bartheà le cœur
trop large et trop facile en amour, «eanne la
Juive aime trop manger certaine primeur.
Tous l'engageons à se modérer, caria Bavar-
de pourrait -bien jaser. La-caissière prend les
mo-ies, anglaises et met de i gants.

Trois nouvelles. Saluons eu sortant Anna
et Lucie ; nous en parlerons la semaine pro-
chaine.'-^ 4 F. E. M. L.

Brasserie de la Ruche. Boulevard Ma* I
ge.otc". — Nous constatons avec regret que la
grosse Pauline a oublié ses nourrissons à
-3eauvais pour venir servir des bocks dans la
capitale. Joséphine l'A'sacienne s'est retirée
de la pension du Faubourg St-Denis. Nous lui
souhaitons meilleure chance à l'avenir.

: Nous engageons Niniche, la patronne, à boi-
re beaucoup de fleur d'oranger pour calmer
ses nerfs. ' -4

Brasserie du Collège de France, rue
des Ecoles. — Grand succès de costumes 1^.
jour du mai'di-gras. Tudieu! que de jolis mi-
noijs! Par où commencer?, Voici d'abord la
brune Marie en costume mauresque; puis la
mignonne Louisetta, en cantioiêre.Nos eom-
pUments àMarir« la Sportswomann «dans un
costume bleu et rouge, fort gracieusement
porté et à son non moins élégant homonyme,.
Augustine est également* pschutteuse » dans
son costume da c^at ;ni:ère. Combien de jeunes,
boudinés, auraient envié le, sort du petit mon-
sieur qui l'attendait ce soir-là! Enfin la pal-
me àla j'die Léa. Saos déguisement elle dé
gote toutes ses compagnes avec son corcage
soie brochée blanc, décolleté en carré. (On
raconta que Léa a tapé dans l'œil à un jeune
poète, mais les vers c'est bien maigre, et,
Léa lenr préfère la divine galette). — Malo de
Pilastre.

Brasserie des Mandarines, rue Tron-
chet. — Le dernier correspondant a été vrai-
ment au peu du- pour ces dames. Il a d'ai!-
leurs oublié une charmante reerae.qui mérite
une mention delà « Bavarde ». Nous voulons
parler de la gracieuse Fôlicie qui sait s'attirer
les sympathies de ses nombreux clients. Ju-
liette a son entrain habituel, mais qu'elle j
prenne garde de délaisser les Rouannais; il
ne faut pas jouer avec le feu! Quant à Loui-
s- tte *lle brille en ce moment par son ab-
sce ncô. — Rose Biff.

Brasserie Fédora, 49, rue de la Harpe.—
II nous paraît inutile de nous étendre demé -
sûrement sur cet établissement, où les ser-
veuses sont d'une impolitesse qui fpise la
grossièreté; l'opulente patronne fera bien— si
elle tient à conseï ver ses clients — de mettre,
un frein à la prose émaillôé de son personnel,
c'est ce à quoi nous l'incitons gracieusement.
Cependant, il y a lieu de faire une exception
pour une sympathique personne, Cai'mélina,
que nous engageons vivement à éviter le
contact tle ses inciviles collègues. Espérons
que cela changera sous peu.

Café Loiîïs JKin, rue Monsieur -le-
Prince ! ! ?! ? ! — Nous sommus passé sameli,
dimanche et lundi et nous avons trouvé l'éta-
blissement fermé. Aussitôt sa réouverture,
nous en informerons nos lecteurs.

Brasserie du tir Cujas, rue Cujas. —
La Comtesse a pri3'Son-vo! : elle est remplacée
par uue charmante psrsonne qoine nous*est
pas inconnue L^établissement, excellemment
t mu, la bonne qualité des consommations', la
parfaite affabilité des serveuses nous sont un
sur garant de la complète réussite.

Au nmnbre des hébés nous constatons la
prêtai ce de Fernande Pincenez, une puissante
E.,pas mie de St-Flour; Ja glabre Esther
Kryz- îska; Marie et Maria, les gentilles Elo-
die, Lili, Clémence et Jeanne d Ivry, sans
oubliir Jeanne Acclimatation et Marie Marin.
Feimez le ban ! Rrra ! Fia ! — Fornigo fils.

Brasserie des Camélias, 84, rue des
Gravilliers. — Le personnel est on ne p^ut
mieux choisi; et, dans cet étab.is-ement, au-
cune extravagance. Citons MU«s Jenny, Léon-
tine, Judith, etc. Georgette, d'une gentillesse
tout à fait remarquable, sait parfaitement
amuser ses clients; elle doit ayoir du vif-ar-
gent dans les veines, car elle ne peut rester
en place. Sa spécialité est la fabrication de :
fantùmes. Si vous venez la voir, garnissez i
vo-» poches de bigorneaux, car elle les aime à <
la folie. .art* . ,

La Direction est toujours trèsavenante pour I
les clients. ]
 Notons, en dernière ligne, qua les fêtes der- <
nieras se. sout passées avec le plus grand i
calme. — 200 soucis. ]

Taverne Alsacienne, rue St-Antoine 1
(près la Bastille). - Nous y trouvons Fanny, i
une très jolie, très aimable personne que 1

nous saluons en passant ; Thérèse, une grosse ;
ilsacienne d'un âge respectable et à laquelle
nous souhaitons une voix un peu plus douce ;
Louisette,petite boulotte très fière et qui n est
paâ toujours aimable avec ses clients ; Lucie,
très grosse dame qui devrait se faire montrer
comme phénomène ; Louise, l'Alsacienne qui
se croit très jolie, ce n'est pas notre avis,
nous lui conseillons de faire payer ses consom-
mations un peu moins cher et d'avoir protec-
teur un peu moins jaloux.

Quant au gérant, il devrait être moins sé-
vère avec ces dames ; En résumé, on s'y en-
nuie d'une façon effrayante. Pourrait-onnous
renseigner sur ce qu'est devenue Sylvie et son
râtelier ? — Un tambouf-major des pompes !
funèbres .

Brasserie de la Cigale, 166, boulevard j
St-Germain. — Mes félicitations, patron ;
toutes vos hébés étaient costumées d'une façon
charmante. Laurence, belle petite marquise,
sans oublier les mouches et la poudre. Que tu
étais mignonne, petite Marthe, dans ce cos- :

tumede Chaperon rouge ! Et toi, Nana, avec j
ton pantalon, à pieds d'éléphant et ta cas- j
quette de jockey, gaillardement porté sur l'o- ';
reille ! Lucie et Léa en pagas^EUes pouvaient |
montrer leurs mollets qui étaient, ma foi. fort
bien tournés. Georgette en bergère Watte&u,
il -lui manquait une houlette. Aussi l'avait-
elle remplacée par un pompon des plus cor-'
ses. Hermance en folie avec perruque dorée.
Lt soirée a été des plus accidentées, mais fort
gaie. On a beaucoup bu. A la clôture (à 7 heu-
res du matin), patron, garçon, serveuses et
caissière sont allés étouffer le cassis, rue dé
Bucy. — Dans l'œil.

Brasserie de l'Apollon, rue Monsieur
le Prince. ^Blanche, la Brune, Blanchepi'étend
avoir reiiouVelôrhistoire du bois oûl'onvadeux
et d'où l'on revient... Après avoir cueilli des
noisettes, —Los mauvaises langues disent que
c'est une fumisterie drun. goût douteux et que.
la belle- brune monte ce bateau colossal à
seule fin de se rendre... intéressante — ce qui
laisse à supposer qu'elle ne l'est pas. Margot
vient de donner le jour à une, dent do sagesse
— C'a été très-laborieux : la jolie fille agardé
la chambre pendant 3 semaines—-Aujourd'hui, .
la mère et l'enfant vont, bieç -- Qu'on sa la
dise.-^-A signaler: l'arrivée d'une seconde Fi--
fine, dont nous ignorons les précédents. — Où
reconnaît l'ancienne à sa broche, faite de deux
têtes de, lapins — (Deux seulement) — Avis
aux -amateurs. Ninine se teint plus. Du roux
elle passe au brun. Les transitions sont mal-
heureuses — comme dans la chanson — Y en
a pour tous les goûts. Mélodie a. été souffrants
— La guigne est dans la mi.ison — Marthe se
farue trop les quinquets — Marie demande à
ce qu'on aille un peu plus la voir. — Aly By.

; Café de l'Avenir, 1, boul-.vard St-Mi- ,
chol. — Les Hirsutes ont fait leur réouver-
ture ; les vendredis ont été remplacés parles
samedis. Vers, musique, chant et monologues
psf les auteurs : MM. Emile Goudeau, Ra
me:tu, Grevât -Dancourt, Pierre Infernal, Dô-
cori, Taillade, Georges Moynet, Jules Lôvy,
Gabriel (qui nous a chanté avec un entrain
admirable la romance de Pompette qu'il a
composée). Fernand Crôsy nous a récité quel-
ques pages de son livre: Les Farouches (en
préparation chez Lemerre). Nous avons re-
marqué dans la salle presque tout Montmar-
tre. 

Bonne chance aux samedis des Hirsutes, de
9 heures à minuit li2 ! .

Président: Emile Goudeau,
V'c -Président: Jean Moréa?. — Croque-

Poules.

Brasserie de la Moderne, 30, rue de
Bondy. — Décidément, cet établissement a su
conquéfir'le premier rang parmi les brasse-
ries de la capitale. Rien d'étonnant à cela,
avec une patronn» et une caissière aussi con-
venables. Le personnel est, bien choisi : nos
compliments à Rose pour le progrès qu'aile a
fait sur le chapitre des convenances. Gabrielle
est toujours le véritable boute-en-train que
nous avons : connu. Elle adore le chompague.

Nos compliments aussi à Ernestim, Clé-
mence', Lo use et Blanche, qui sont très affa-
bles. Deux nouvelles, dont nous ne connais-
sons pas lés noms, nous, paraissent devoir
obtenir un certain succès. ,

Brasserie du Palmler,rue Saint-Martin.
— Annaest toujours .aussi gentille, avec ses
clients, qui.deviennent chaqu» jour de plus en
plus nombreux. Votre petit costume du mai'di-
gras, en velours noir, était très joli et vous
allait à merveille. Une fallait pis un étui
moins. beau pour une si fine perle. Demandez
don c^àii patron pourquoi il allume les becs de
gaz, le soir? L'éclat de' vos yeux suffirait, je
crois, pour éclairer ce petit paradis. La grosse
Louise avait une agréable figure sous sa cas-
quette à trois étages. Elle semblait bien calme.
Victoria, déguisée en soldat de la Révolution,
avait l'air d'avoir suffisamment fêté le carna-
val. Quant à Jeanne, elle se, demandait lequel
de ses amants elle devait préférer ce soir-là.
Elle paraissait fort embarrassée. — Deux An-
glais et un Français.

jBrasserie du Vieux-Quartier, 73, ruede
Saine. — Qui de vous na conuaît Nan'a ? (ce
n'est pas d'elle que M, Zola s'est occupé) : je
vous Ja dépeins : Trente-huit printemps (de-
puis longtemps déjà, elle devrait avoir sa re-.
traite), leà yeux couleur souris, mais pas fen-
dus en amande.

Pourquoi ce nez en pomme de terre ? Vous
deviez vous soigner, Nana ; si le mal empire,
gare le printemps ; les bourgeons ;fleurissent.
Je me suis laissé dire; par une mauvaise lan-
gue sans doute, qu'elle avait un râtelier fac-
tice.

S'il en est ainsi, le dentiste l'a mal servfe.
Un petit voyage d'agrément àla campagne ne
tous nuirait pas. Suivez mon conseil, Nana.

Nini ast toujours charmante elle boit bien
le Champagne et son patron ne s'en plaint
pas.

Marion est soucieuse. Pourquoi être tr ste,
chère enfant. Depuis que vous n'êtes plus
... \ ascotte, vous êtes moins gaie. Du courage
les clients ne vous manquer ont pas.

Anna Combien.

Brasserie Alsacienne, 6, rue Grégoire-
do-Tours. — La gentille Gabriella M .. est
superbe avec son costume noir ; les quelques
fleurs posées avec grâce sur son corsage pa-
rai sent s'ouvrir avec la douce chaleur qui
s'échappent do sa' poitrine. Pourquoi votre
Kantil minois paraissait-il aussi chiffonnée
vendredi dernier ? Le petit Cupidon vous au«
rait-il percé le cœ ir d'une de ses flèches ? La
Normande, toujours rieuse ; la belle Louisa
sert des bocks ..veo une grâce infl le. — Pa-
tron et patronne très aimables, bière déli-
c euse. — Ida.

Brasserie de la Vacherie, place de la
République. — Une aimable correspondante
nous écrit ceci : « Vous êtes bien aimable de
ne pas «voir oublié la Vacherie ; mais pour-
quoi abîmez-vous ainsi cette pauvre Chon-
chon et ne parlez-voi.s pas des autres Hêbes ?
Dites donc, je vous prie, dans votre prochain
numéro, que la grosse Margot va toujours
bien at ne sa bat plus ; qu'Emélie a toujours
des clients « pschutt ,» ; qm- Mathilde par e
trop dun.'Z; queGablelle, surnommée Louise
Michel, ne fait que chanter : « J'avais mon
pompon.., » ; q ie la grande Célina arrête au
pass 'go tous ies clients (ce qui la fait mal ve-
uir de ses compagnes) ; qu'Emélie, Marie et
Berthe, les trois inséparables alsaciennes,

sont toujours sérieuses. Quant & Antoinette,
Clarisse, Haydôe et Aline, elles ne quittent
plus les cartes. N'oublions pas les nouvelles
et gracieuses Andréa, Maf the et Martha. C est
de Marthe que nous voulons parler. Ses -clients
lui font réciter sa géographie, et elle leur ré-
pond sans sourciller, ainsi que sur 1 histoire,
etc., etc., ce qui ne manque pas de les
épater, vu que l'instruction que possède cette
gentille Hébô est chose peu commune en
brasserie. Mais c'est l'amour qui l'a conduite
là, et c'est la faute du lieutenant. Cher petit
militaire, elle t'aime, cette mignonne enfant,
car elle ne parle que de toi. Tu es un hen
heureux mortel! — Deux nouvelles viennent
de faire leur entrée ; elles ont pour noms:
Juliette et Emma, Nou3 n'en dirons, rien
pouf aujourd'hui, ne les connaissant pas as-
sez pour cela. » — Un habitué.

Brasserie Sidonïe. 30, rue des Carmes.
— A Angèle.

J'adoro tes vingt ans, gamine, ,
Tes fins sourcils, tes blonds cheveux,

i Ta petite bouche mutine -
• Et tes yeux très grands et très bleus.

La jeunesse, essaim gracieux,
T'embrassait, et toujours câline,
Do tes baisers délicieux,
Tu la faisais changer dé mine.

Jalouse, pleurait Colombine,
De voir son Pierrot amoureux
De ta beauté toute féline,
Baignée d'un parfum capiteux !

D.C.

Brasserie de Panama.— 25, boule-
vard de Strasbourg. — Un da nps pluspschut-
teux et gentlemen bordelais, j'ai nommé l'il-
lustre et invincible Maulôar. S'était, pour le
Mardi-gras, déguifô en facteur de Barbizon
et de Cythère. En veine de galanterie ce soir-
là (comme tous les soirs di reste), il en a pro-
fité pour remettre à chacune des gracieuses
hébés un pli cacheté, dans lequel il leur don-
nait un conseil gratuit, bien qu'obligatoire.
En voici la tenour variée : à la" Belle Félicie
II « Soyez moins att-ayante, ma mie ! » ; à
Félicie (exilée depuis) :« Ne me faites pas
souffrir! » ; à la blonde Lina: .« Mon. cœur,

'pour un seul verre da curaçao de votre pays l »
à la charmante Marie, à la"suave Laurenoe et
à l'opulente Lisa : « Le vin ,qui sait me plaire, [
c'est le. petit vin de Bordeaux, versé par

.YOUS, mes toutes belles! » On n'est pas pius
régence!

Dernières nouvelles. — La jolie caissière
Mme la générale Antonia de Fontainebleau
part ce jour, jeudi, pour Bruxelles et Malines.
C'est un joyaux de moins à la couronne de la
br sserie de Panama. On ne pourra donc plus
dire, en chœur :

Je vais au Pa (bis) .
Je vais au Panama, ..( \^, :
Pour y voir Antonia ,
La bali' caissier' ded' là.

., Lugeto, Vénères Cupidinesqne ! — Un bijou-
tier.

Nous parlerons jeudi du p%re Corset, une.
des célébrités parisiennes, qui fait au Panama
de fréquent s visites.

Brasserie des Deux-Pavillons, ^?$,
boulevard du Temple, — Un flot ininterrom-
pu de consommateurs vient assiéger chaque
soir ies tables de Marie la Bretonne. Anssi,
quel i étillant esprit ! quelle pureté de lignes !
quelle harmonie dans les contours ! Joignez à
cela un sourire enchanteur, éternellement
stéréotypô

:
 sur ses lèvres ; en possession de ces

éléments, il est évident que cette délicieuse
Hébô ne peut manquer da réaliser chaque soir
le maximum de soucoupes.

Que la sœur de la patronne nous permette
de 1 i dire qu'elle est tout simplement adora-
ble. Quant à la négresse, dont le nom nous
échappe, elle nous a paru un peu plus pâle
que d'habitude.

Mais oour Dieu! Monsieur le patron, rem-
placez votro jeu de cji.es, le besoin s'en fait
vivement sentir; n'exposez pas non plus vos
clients — lorsque la fantaisie leur prend de
faire une partie d'écarté — à se voir lancer â
la face, par l'ex-per<onaaga en question, le
cruel et traditionnel «Il est en main, Mes-
sieurs, » ça jatte un froid.

Nous prions eu outre, las nombreux artll-.
leurs qui fréquentent cette brasserie i'em-
plo/or leur ardeur belliqueuse à "'a plus no
ble usage qu'à celui de vouloir molester ou
occire,. à propos débottés, les consommateurs
qui ne leur disent rien. Moins de brutalité et
olus de tenue, MM. du Fort de Vincennes. —
Fornigo fils.

Brasserie Henri IV, à la Bastille.—Par
où voulez-vous pénétrer n cette demeure de
Messalines? Par le salon ? Soit ! Suivez-moi.
Voici d'abord « 1 grosse Blanche»,qui frise la
quarantaine et ferait bi-n de prendre sa re-
traite. Lectrice assidue de la « Bavarde », elle
y cherche vainement des élogges. Puis Geor-
gette, fleur de grossièreté, les mots les plus
parfumés sortent sans cesse de sa boucha ;
avec cela, une voix éraillôe qui ajoute encore
à ses charmes plus ou moins puissants. En
face de la caisse, Marie, fatiguée de conduire
les jeunes filles eu classe s'est mise à ôduquer
les jeunes gda°. Elle est trop honnête pour
réussir dans ee<te carrière. Clémence voudrait
bien se voir lancer par un « pschutteux »,
n'en trouve pas et se contente alors d'appren-
tis alohon.es.

Au billard, Raphaële. Nous la co naissons
encore trop peu pour porter un jugement sur
elle. Eugénie, du sous-sol, professe une ami-
tié exceptionnelle pour sa camarade Blanche,
autrefois au billaro, aujourd'hui à la Taverne
alsacienne. Vous gratifie des ôpithêtes de
«. chéri, mignon », etc., etc., Vous débite, en
un mot, tout son répertoire jusqu'à ce que
vous lui ayez offert des eerises, qu'elle aime,

, et surtout son pourboire, 'qu'elle adore. , Der-
rière se moque honteusement de vous. Fait
deux francs de recettes en moyenne, cepen-
dant ne vous laissez pas attendrir : n'allez ja-
mais à ses tables ! Charlotte, de Reims,femmé
trè3 littéraire, se ' nourrit des romans de"
Georges Ohnet, lit avec âme là comtesse ' Sa-
rali et vous redit ensuite les passages qui
l'ont le plus frappée. Très spirituelle en outre
ce qui ne gâte rien. Juliette : parlons en peu,
et lisez plutôt Femnii', à Soldais, do Robert
Caze. Pose d'immenses lapins à deux" heures
du matin, sur le boulevard Richard-Lenoir.
Isméri», de Reims, excellente fille très ai-
mable, loin d'être laide,

:
 n'a, que dé fidèles

clients, un jeune homme surtout, dix-huit
ans environ, à l'air vadrouilleur, coiffé d'un
antique chapem masôotte. Madame la Caisse.
très lunatique, et peu sérieuse avec ces dames.

... .
Aiiquis.

Brasserie du Nouveau - Quartier -
Latia, rue Réaumur. — Les catapultueuses
Marthe Calvados, aussi pétillante que le cidre
doux de là- bas, Jeanne Mnrger et Albertine
sont les trois étoiles, peu disposées à filer, de
cette somptueuse brasserie, qui vient d'inau-
gurer, à son entresol, un salon de coiffure ar-
tistique à fafe pâlir le célèbre Lespès lui-
même. Madame la comtesse, voulez-vous nous
faire l'honneur de nous friser au petit fer ? —
Esmeraldus.

Brasserie de la Folie, 45, bouleva-d du
Temple. — La petite Irma dite « l'Espiègle »
prend un plaisir féroce à saupoudrer les jolies
mmottes' de ses compagnes de vulgaire* poil
à gratter ». Elle en a déjà acheté pour 18 fr
moins 3 sous. Aadréa, la belle Marguerite et
Margot sont ses principales victirries: Quant à
la ravissante Jeanne, sa principale envie est

d'entendre le' célèbre ventriloque «,„ Qit
« l'Homme à la Claque », dans ses. imitations
diverses.

Brasserie d'Harcourt, place de la Sor,
bonne. — Un bon point à Camille pour son
chic tout particulier. Sa.robe, couleur pUCQ
écrasée, est une des principales merveilles d9
la oapitale, après . celles , du musée de Clunv
Berthe Nounou, qui vient quelquefois L
cliente et e» chorcheuse d'esprit, s'est extasiée
dernièrement devant ce chef-d'œuvre de îa
maison Worth, le célèbre couturier, (pas d»
rôeiame, S. V. P.) ! - C'est lui.

Brasserie-Concert du Rabelais,23,rQa
Gozlin. — Mardi soir avait lieu une splendid.a
soirée au bénéfice de M. Adrien Souohet
doyen des comiques do Paris, avec le gracieux
concours de Mlle Bonnaire (de l'Eldorado), M
Alexandre (de la Renaissance) et M. Duherà
(du Prado). Une tombola terminait la petite fête
Nous y avons gagné un superbe lapin, qtte
nous avons offert à la gracieuse Maria la Nor-
mande. Mlles Marguerite et Augustine oflV
peut-être été un peu jalouses de cet acte de
générosité, mais nous ne pouvions cependant
le partager. — Bull-Patt.

1 Brasserie du Bar Américain, fflfe
Champollioû. — Nous sommes sans nouvelles',
de cette pschutteuse. . brasserie. Nous prions i
soji aimable patron et sa belle générale, Mme ,
Palmyre, de ;noas reaseigoer au plus tôt, si.
non... nous y pousserons une pojnte, uu de
ces soirs. ....

Brasserie de la Cigarette, rue Racine
— Notre amie Marie Maza,S vient de partir
pour une destination inconnuo par le dernier
paquebot du. Havre « la Flamboyante », capi-
taine Oloncourt. Depuis hier, tout le quartiej!
Latin 11 le reste de Paris sont allés s'inscrire
sur ses tables. — P.P.C.

Brasserie du Bas-Rhin, rue Champol-
lioa. — Le f ehdez'-yoùs des jeunes poètes, lit.
térateurs, peintres, et pschutteux. Hébés ra-
vissantes et du defnier ischock. C'est là qU9

;

notre ami G... vient y composer sa prochaine
étude de mœurs qùârtierjatinesque, qui aura
pour titre : « de l'Observatoire au Pont Saint-
M icheh »— Edouard. ':: , '']

  Brasserie Rhénane, boulevard Richard
Lenoir. — Récapitulons: Berthe (une ex-ser-
veuse des Cerises); Marie, Blanche, grosse
tocarde ; Emilie, blonde aux cheveux carotte-
la petite Rhôa, dite la. Gosse; Maria, aux
coutours opulents; Louisette et Andréa. Ca>
pitulons ! »- de Bordeaux.

Brasserie de la Belle-Lurette 82
boulevard Sébastopol. — La suave El'mire'
vient de s'adjoindre deux charmantes com-
pagnes ès-bocks: ce sont mesdemoiselles
Marthe et Marie la Belle^Tout ce que nous
pourrions en dire ne vaudrait pas la cin-
quante millième partie des compliments bou-
quet* et déclarations brûlantes qu'elles re-
çoivent journellement. Lacharmante patronne
Mme Hélène, (qui nous a promis une menthe
à l'eau pour toute la réclame que nous lui
faisons chaque semaine), né peut en croire
-ses yeux. Sa brasserie devient trop petite et
elle s'en frotte ses jolies menottes* sur l'air de
ia romance des Buttes-Montmartre. — Ua
ennemi.

Café Algérien, 1 10, faubourg St-Denii,
Joséphine, la puissante patronne, a reçu hier
là démission de la spehutteuse Henriette, qéi
débutera très prochainement à Epernay aveu
un répertoire de concert tont nouveau }a ro-
mance favorite est celle-ci :

Elle a, doux nom, Mireille,
Sa beauté m'ensoleille.... eta».„

Nous lui prédisons un joli succès,' ©a! voul
va ! —• Espérance et confiance^,

Brasserie Suisse. 3, rue Rotrou. -
Marie la Blonde a quitté la sacoche et U
tiblier, ses clients sont au désespoir. Nita,
lort belle fille, a cette curiosité; quand oo
lui parle espagnol, pour contrôler son ori-
gine, elle vous répond en italien : de quel
pays est-elle ? Mystère et choucroute ! , Quoi-
9te Mignon nous ait dit, l'autre soir que nous
étions bête, nous dirons que c'est un char-
mant lutin, peut-être un peu bruyant. Diane
est aussi fort jolie ; mais de grâce, mademoi-
selle, un peu de calme; vous vous ferez mal
à l'estomac en mangeant des écrevisses et
buvant de la menthe.

Brasserie du Hainaut. Boulevard Saint-
Michel. — Nousj y avons retrouva Thérèse, la
fameuse Thérèse que tout le monde connaît.
Elle est do plus e» plus aimable et elle devient
fort gentille. Mardi-gras, son costume de
satin bleu, bordé de j-cygnes, était ravissant
et de bon goût. Un bon point, Thérèse ! .

Tatave.

Brasserie des Danaïdes. 15, rue St-
Sulpice. — Blanche et Mariette sont toutes,
deux de plus en plus affables ; elles chantent
toute la journée; pour être choristes, il ne leur
manque que la voix et la connaissance de la
musique, c'est peu ! ! Aussi, elles vous écor-:
client « Derrière l'omnibus'; les Blés d'Or, » .
etc., etc. ; avec un entrain sans égal. A part
cela, ce sont deux hébés charmantes. Quand,
à madame Odôon c'est le nec plus' ultra des:
patronnes.


